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CHAPITRE PREMIER

— C’est terrifiant ! 

— Par les hydres de Talmos ! Je n’ai jamais rien vu d’aussi épouvantable… même à côté de la naine blanche d’Hydra ! 

Wally écarquilla les yeux : l’immense gangue jaunâtre empoisonnait lentement l’atmosphère du planétoïde. Même s’il ne pouvait voir les coulées de lave qui rampaient, tels de longs reptiles, partout où la terre se craquelait, cette lente montée des vapeurs de soufre de 1’équateur vers les pôles lui semblait plus terrifiante que n’importe quel Niagara de feu. 

Il se frotta les yeux qu’une observation trop aiguë avait embrumés. 

Ukmar, assis sur le siège-coquille qui jouxtait le sien, passa une main machinale dans ses cheveux blonds qu’il avait fort longs. 

Ukmar était l’ami de Wally. Un ami de toujours bien qu’à partir d’un certain moment leurs carrières aient divergé. Certes, ils avaient « fait » les cinq années d’Altaïr comme tous les spationautes, mais ensuite Ukmar avait choisi de poursuivre dans la carrière commerciale. Wally, l’aventurier, avait entamé un début de carrière dans la force galactique. Il en était reparti très tôt, écœuré par les luttes d’influence des officiers entre eux et était revenu à ses amours premières. Le hasard des contrats lui avait fait retrouver Ukmar à bord de Skyrunner, une YC-10 de l’Astrocal qui assurait le transit des métaux précieux et des quartz de sybellium entre Canopus, Altaïr et Procyon. 

Bien sûr, il avait pris des années de retard, et si Ukmar s’était élevé au rang de second officier du bord, lui était resté simple pilote de spacemodule. 

Autrement dit, c’était lui qui assurait le chargement, le remorquage et le déchargement des containers dans les relais galactiques comme Phobos-Oméga-II et, plus rarement, les descentes en atmosphère sur les planètes colonisées. 

Mais Wally ne s’en plaignait pas. Passionné du cosmos, il voulait vivre DANS le cosmos et POUR le cosmos. C’était son choix… 

— Combien étaient-ils sur Perséus ? 

Il leva un sourcil. 

— Pourquoi parles-tu au passé ? Ils ne sont pas tous morts, que je sache. 

— D’accord. Combien sont-ils ? 

— Cent vingt mille sur les chantiers et à peu près autant dans la zone des cultures vivrières, celle qui est la plus touchée en ce moment. 

— La plus touchée, tu rigoles ! Elle est déjà totalement recouverte de soufre en fusion. 

Wally s’approcha du grand télescope ; l’appareil avait conservé son nom ancestral de télescope mais c’était en fait une télévidéo à très haute résolution d’image qui recréait mathématiquement les formes qu’elle « voyait ». 

Perséus, vers qui Skyrunner fonçait depuis qu’il avait été dérouté de sa trajectoire de Procyon sur ordre du Head Galactic Council, n’apparaissait encore que comme un gros pamplemousse à la fois verdâtre et jaune vif. Skyrunner se mettrait en orbite dans six heures. 

Les cosmocruisers de la Force arriveraient plus tard. 

— Les pôles ne sont pas touchés, du moins pas encore, nota Wally. 

— Pour rien au monde je ne voudrais être là-dessous ! C’est un vrai chaudron de sorcière, s’exclama Ukmar… sans compter que cette base a toujours porté malheur. 

Wally tourna sa tête rousse et criblée de taches de son vers son ami. 

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? 

— Il court des légendes sur Perséus… La première équipe qui a débarqué n’a eu que des pépins, il y a eu des morts aussi. Des accidents bien sûr, il n’y a pas de mystère… ensuite l’essai de colonisation a mal tourné, encore des accidents, ou une épidémie, je ne sais pas. Il y a un siècle, il était même question d’abandonner la mise en valeur et l’exploitation vivrière et de ne conserver que les astro-chantiers et la base-relais. 

— Et puis ? 

— La moitié des colons a fichu le camp, l’autre moitié s’est accrochée… A l’heure actuelle il ne reste qu’environ deux cent mille colons et techniciens sur la population qui avait fondé de si grands espoirs sur les racines de styxor… qui sont d’ailleurs parfaitement dégueulasses à avaler ! 

Wally éclata de rire. Lui, c’était la première fois qu’il venait aux approches de Perséus. Ukmar, lui, y était déjà descendu une fois à bord d’un spacetanker qui avait eu besoin des services des astro-chantiers d’Amrak, ayant eu des ennuis avec une pluie de météorites entre Canopus et Procyon. 

Il allait répondre lorsque l’ampli de l’astrodôme appela de sa voix métallisée : 

— Attention : le commandant parle ! 

Et presque aussitôt la voix éternellement enrouée d’Antegor, voix qui allait parfaitement bien avec ses bajoues de vieux morse terrestre et son épaisse moustache couleur de neige. 

— Tous les officiers et pilotes de XB-4 dans la sphère de télépilotage ! Immédiatement. Je répète : tous les officiers et les pilotes de XB-4 dans la sphère de télépilotage immédiatement ! 

Wally éteignit le triple écran du télescope panoramique. 

— Avait l’air en pétard, le vieux ! 

— Je pense qu’il a décidé une « percée » sur Perséus !1

 

— C’est ce qu’il y a de plus raisonnable… à la cadence où les phénomènes volcaniques s’amplifient, si on veut sauver ces pauvres bougres par navette on n’en récupérera pas cent ! 

Ils se firent admettre dans la salle de télécontrôle. Sur les trois niveaux circulaires les techniciens, assis à leur pupitre alphanumérique, surveillaient les milliers de paramètres nécessaires à l’exacte trajectoire du grand vaisseau commercial. 

Wally et Ukmar se joignirent à tous ceux qui convergeaient vers le blockhaus de cosmonavigation, véritable centre nerveux de l’hypernef. 

Antegor y était déjà. Il ordonna immédiatement la fermeture des portes transparentes et observa un court instant l’auditoire avant d’articuler de sa voix si particulière : 

— Je serai bref ! La situation – désespérée – dans laquelle se débat la colonie terrienne de Perséus justifie cette réunion. Je viens de prendre connaissance des derniers messages émanant d’Amrak, la seule ville de ce planétoïde ; je peux dire, sans aucun risque de me tromper hélas, qu’il s’agit… eh bien oui ! de l’agonie de ce monde. Et ce, infiniment plus rapidement que ne l’avaient supposé les prévisions les plus pessimistes de nos glorieux géophysiciens ! 

Il écarta les bras et aboya, l’air plus bull-dog que jamais : 

— C’est un véritable massacre, messieurs ! 

Le silence, à l’intérieur de la sphère de réunion, se fit de glace. 

— Les messages que nous recevons sont fragmentaires, tronqués… la plupart des centres d’émission avec lesquels nous étions habitués à trafiquer ont cessé d’émettre. Nous captons aussi des hyperfréquentielles totalement incohérentes. Comme un malheur ne vient jamais seul, Scuba, cette fichue comète responsable de tout ce gâchis, provoque dans son sillage un orage magnétique sans précédent et les émissions restent aléatoires. 

Il marqua une pause et tapota de sa main boudinée l’accoudoir de son grand fauteuil noir. 

— Ne me demandez pas ce qui se passe « en bas », je ne le sais pas. La seule chose que nous savons avec certitude, c’est que toute la partie équatoriale de Perséus connaît une activité volcanique incroyable. On a de bonnes raisons de penser que la colonie humaine y a été… (Il buta sur le mot.)… engloutie ! Quant au centre minier de Trekma, il ne donne plus signe de vie. Restent les astro-chantiers dans la zone septentrionale… Il semble que ce secteur, bien que sujet à de nombreux séismes, ne soit pas encore trop touché… quoique leur émetteur principal ainsi que la radio-balise d’Amrak nécessaire au transit des flux commerciaux aient cessé d’émettre… 

Murloch, un des ingénieurs des spacetrans, dont la pigmentation bleutée trahissait de lointaines origines génétiques sur Altaïr, leva la main. 

— Commandant, le shuttle a demandé… 

— J’y arrive, Murloch, j’y arrive ! le coupa Antegor visiblement irrité. 

Il darda le regard de ses yeux gris et froids sur son auditoire attentif. 

— Actuellement, messieurs, un des shuttles de servitude des astro-chantiers a décollé du spatioport d’Amrak et monte vers nous. En orbite depuis quelques minutes, il recale sa position pour nous intercepter. Qui est à bord ? Je n’en sais rien… Mais ce que je sais, c’est que ceux qui vont s’arrimer à nous savent, eux, exactement ce qui se passe sur Perséus et du même coup me permettront de décider des modalités de notre intervention. 

Antegor se leva, dépliant d’un coup son corps petit et trapu que l’âge rendait un rien bedonnant. 

— Un mot encore ! La gravité de ce qui se passe fait que je demande à tous, non pas de faire le maximum, cela ce n’est pas la peine de le dire, mais encore plus que votre maximum… Et là je m’adresse à tout l’équipage en général et aux cinq pilotes de spacemodule : vous aurez peut-être – même sûrement – à prendre des risques, soit si je décide une descente sur le spatioport d’Amrak, soit si j’envoie les spacemodules XB-4. Je veux que vous ne reteniez qu’un seul principe : quels que soient les risques que vous aurez à assumer, votre peau n’a aucune valeur à côté de celle des colons et des techniciens de Perséus. Vous êtes leur unique chance… et elle ne durera pas ! Merci, messieurs, je voudrais… 

Un top sonore retentit dans la sphère de conférence. Antegor se rassit et poussa un bouton dans l’accoudoir gauche de son fauteuil. 

— J’écoute. 

Une voix de femme : 

— Le shuttle vient de prendre contact avec nous. Il est en finale. L’arrimage est prévu dans onze minutes. 

— Bien. Notez que je me rends à la zone-réceptacle. Merci. 

Antegor se retourna vers son auditoire. 

— Je demande aux pilotes de spacemodule, aux deux cosmonavigateurs, à l’officier des spacecoms également ainsi qu’à mon second de me suivre. 

Il déclencha le soulèvement de l’écoutille transparente et le brouhaha de la salle de télépilotage envahit l’intérieur de la sphère. 

Cinq minutes plus tard ils parvenaient au niveau du pont I. 

Derrière les vitres blindées, les techniciens s’affairaient pour transmettre au shuttle les ultimes paramètres. 

Ukmar, venu aux nouvelles, poussa Wally du coude. Celui-ci, le visage collé au hublot glacé, suivait la lente approche de l’appareil. 

— J’ai comme l’impression que ça doit être une sacrée panique sur Perséus ! 

Wally approuva d’un hochement de tête convaincu. 

— Oui, j’ai déjà vécu l’évacuation du relais de Tycho-Central quand il a été percuté par cet aérolithe dont je ne me souviens plus du nom… eh bien, c’était déjà un fameux gâchis quand on est arrivé. Et ils n’étaient que trois cent cinquante à récupérer. J’ai comme l’impression qu’à côté de ce qui est en train de se préparer, tout cela n’aura été qu’une douce rigolade ! 

Un computer se mit à égrener des chiffres de sa voix synthétique. 

Wally, ébloui par les flammes orange, tourna la tête et aperçut Antegor. Pensif, celui-ci lissait son énorme moustache blanche ; son visage, sculpté par la lueur des flammes, paraissait décomposé. 

La soute devint fournaise et le shuttle tout entier donna l’impression de s’engloutir dans ses propres flammes. Simultanément, l’épais panneau de transpax qui verrouillait la coque blindée commença à glisser sur ses rails dans un puissant grondement qui réveilla tous les échos du bord. 

— Attention ! Test étanchéité en cours… Positif !… Remise en atmosphère ! 

Avec des sifflements vipérins l’air fusa hors des buses, comblant graduellement le vide absolu et chassant le froid sidéral. 

… Température moins vingt… Pression 800 millibars… Bien ? Contact !… Contact cockpit établi… Autorisation procédure de sortie !… Blockhaus et module… Température plus 14… Pression 1013 !… 

Dès que le sas blindé eut été ouvert, Antegor s’avança vers le shuttle dont la plate-forme de débarquement s’abaissa en oblique. 

Cinq hommes apparurent ; le plus vieux portait un justaucorps bleu électrique et son pectoral s’ornait d’un triangle rouge moiré. Ses yeux vifs s’accrochèrent instantanément à ceux d’Antegor. 

— Bortan !… Je dirigeais le secteur transit des astro-chantiers. 

— Commandant Antegor. 

— C’est plus qu’un appel au secours, commandant ! 

La voix tomba, sinistre, dans le silence de la soute aux résonances de caverne. Antegor serra les mains tendues. L’homme paraissait à bout de nerfs, son visage, agité de tics irréguliers, était effrayant à voir. 

— Combien de temps, commandant, pour faire votre percée ? 

— Si grave que ça ? 

Le vieil homme eut un geste fataliste. 

— Bien plus encore que vous ne le croyez ! C’est… eh bien oui, la panique ! Des régions entières sont englouties, de nouveaux volcans se réveillent partout, la température monte sans arrêt… et les gaz ! Les survivants tombent comme des mouches… Vous ne pouvez pas vous imaginer la situation au sol ! 

Bortan avait débité tout cela d’une seule traite et d’une voix chevrotante, altérée par l’émotion, hachée par l’angoisse. 

Antegor indiqua l’entrée de la coursive. 

— Venez ! Ne restons pas ici : on gèle dans cette soute ! 

L’homme de Perséus continua d’un ton haché : 

— Des régions entières ne donnent plus signe de vie ; les grands lacs asséchés de la ceinture équatoriale sont devenus d’immenses lacs de lave… Le village de Shamrok a été rayé de la surface ! Pulvérisé ! Englouti ! 

— Mais que puis-je faire dans tout ça ? demanda Antegor en posant le pied sur le tapis mouvant du tunnel de transfert. 

— N’importe quoi mais vite ! Tout de suite ! Il y a des survivants. Partout ! Mais la plupart des speeders ont été détruits au sol par les premières secousses telluriques. Vous ne pouvez même pas comprendre… une crevasse de plus de cent cinquante mètres de profondeur a littéralement sabré toutes les plates-formes du spatioport ; les tours se sont effondrées en quelques minutes. Il y a eu des centaines de victimes. 

Bortan avait un visage d’halluciné et ses yeux brillaient d’une manière diabolique chaque fois qu’un flood passait au-dessus de sa tête. 

Il agrippa Antegor par le bras. 

— Commandant ! Nous n’avons plus qu’une vingtaine de speeders et ils ne peuvent pas être partout à la fois ; l’orage magnétique empêche le captage des appels radios de faible portée ! Ils volent en aveugles dans la poussière et les nappes de gaz sulfureux. Beaucoup ne reviennent pas ! 

Antegor sauta au bout du tapis de transfert et s’effaça pour laisser Bortan pénétrer dans la sphère de télépilotage. 

— Je n’ai pas de gros moyens, s’excusa-t-il d’une voix sourde. Skyrunner n’est qu’une modeste YC-10 commerciale, ne l’oubliez pas. Pas un spacetanker ! 

— Mais vous, vous êtes là ! Bien sûr, d’autres astronefs convergent vers Perséus, mais vous, vous êtes là ! Et c’est une question d’heures peut-être… 

— Venez ! Venez ! Inutile d’affoler tout mon équipage ! 

Antegor prit d’autorité le bras de Bortan et l’entraîna dans son « poste de décision ». Bortan s’écroula plus qu’il ne s’assit sur un des sièges de relaxation. 

— Cartographie ! Projection de Perséus sur mon capteur. 

— Tout de suite, commandant ! renvoya une voix flûtée. 

Antegor se laissa aller contre le dossier de son siège et planta un moment le regard incisif de ses yeux gris acier dans ceux de Bortan. 

— Je peux embarquer trois mille hommes et femmes… pour cela je devrai vider toutes mes soutes. 

— Vos soutes ? 

— Du sybellium et du carburant-plaquette pour Phobos. Je suis full. 

— Mais… ça n’a pas d’importance, n’est-ce pas ? s’exclama Bortan, affolé. 

Antegor le rassura d’un sourire presque invisible derrière ses moustaches de neige. 

— Bien sûr que ça n’a pas d’importance… Ce que je voulais dire, c’est que trois mille réfugiés ne représentent qu’une goutte d’eau. Vous êtes, si mes chiffres sont exacts, quelque chose comme deux cent quarante mille ! 

L’homme se pencha soudain en avant, si brusquement qu’Antegor crut un instant qu’il était pris de faiblesse. 

— Croyez-moi, même si vous n’en sauvez que… 

Antegor leva la main dans un geste plein d’apaisement. 

— Oui, je sais ! Je sais… 

— Ecoutez : si vous vous posez, vous pourrez embarquer ces trois mille survivants en quelques minutes, balbutia Bortan, plein d’un espoir fou. 

— Bien sûr, maugréa Antegor, bien sûr. 

Le plafond courbe de la pièce s’illumina d’un coup d’une lumière jaune ; Perséus venait d’être rematérialisé et une triangulation arbitraire, plaquée à la sphère, permettait de positionner n’importe quel secteur. 

— Montrez-moi les zones les plus touchées, Bortan. Servez-vous de la flèche digitale sur votre accoudoir. 

Les yeux exorbités, Bortan contempla l’image du planétoïde supplicié. 

— Re… regardez ! Vous avez vu ces traînées jaunes qui croissent un peu partout ? Eh bien, ce sont les nappes de gaz ! Du soufre et du méthane ! Rendez-vous compte : il y a des milliers des nôtres là-dessous… 

— Je vous en prie, restez calme ! Parlez-moi du spatioport d’Amrak. 

Les traits ravinés du vieil homme se creusèrent un peu plus. 

— Lorsque j’ai décollé avec le shuttle, il n’existait pratiquement plus ; une des dernières secousses avait été d’une telle violence que les trois quarts des plates-formes d’atterrissage s’étaient soulevées et avaient pris une inclinaison telle que les appareils qui s’y trouvaient avaient basculé. 

Antegor savait bien ce qu’étaient ces grandes plaques de céramique réfractaire destinées à la fois à supporter le poids des shuttles et des YC-10 et en même temps capable de ne pas fondre à la chaleur des rétrofusées en finale. 

— Et… au pôle sud ? 

— La base de Tétra est intacte ; vous pourrez vous y poser sans problème. L’astrobalise vous guidera pour la percée. 

— Télévidéo ? Un agrandissement sur la zone australe ; plus précisément sur le spatioport. C’est dans le… (Antegor consulta le quadrillage au plafond)… 443-C ! 

Un silence à couper au couteau. Les deux hommes n’osaient plus se regarder. 

L’ordinateur, en dépit de sa capacité de révolution, ne parvint qu’à recréer vaguement le relief anarchique d’un sol bouleversé d’où émergeait pourtant çà et là la silhouette caractéristique des glaciers. 

— Pas fameux, estima Antegor. Surtout au sud-ouest, la nappe de gaz doit être épaisse de plus d’un millier de mètres. 

Il leva les yeux vers Bortan. 

— Il n’y a plus de survivants, n’est-ce pas ? 

— Bien sûr que si, glapit Bortan, les dents serrées. Des centaines ! Ils errent dans les ruines. 

Il cria soudain : 

— ILS VOUS ATTENDENT, COMMANDANT ! 

Antegor ferma les yeux et, d’une pression sur sa console digitale, effaça l’effrayante image. 

Des visions de raz de marée humain se précipitant sur son hypernef à peine posée l’assaillirent. 

— Désirez-vous boire quelque chose, monsieur Bortan ? 


CHAPITRE II

— Ecoutez, commandant, voilà six heures maintenant que nous sommes en orbite basse autour de Perséus, vous avez capté les appels de détresse de toutes les radios encore en état d’émettre… Mais qu’attendez-vous pour vous décrocher de votre orbite ! Des milliers de survivants espèrent en vous ! 

Antegor, face à Bortan, le fusilla du regard. 

— Assez, Bortan ! Assez ! Vous m’avez répété ça cent fois ! Il n’est pas un homme, pas une femme dans la sphère de télépilotage, du premier officier au dernier analyste, qui ne sache par cœur ce que vous venez de dire ! 

En dépit de la présence des principaux membres de l’équipage de Skyrunner rassemblés dans la salle de décision, les deux hommes se firent face, hostiles. 

Ukmar et Wally, debout près du sas d’entrée, n’en revenaient pas. C’était bien la première fois qu’ils voyaient leur « patron » hésiter ! Antegor avait une longue carrière derrière lui et les coups durs n’avaient pas manqué dans sa vie de spationaute. Il avait même été l’un des rares rescapés du Poséidonis. Et pour la première fois il donnait l’impression d’être incapable de prendre une décision. 

Une simple décision de manœuvre. 

— C’est pas possible ! Je ne le reconnais plus ! souffla Wally, consterné. Il ne nous a tout de même pas rassemblés là uniquement pour le plaisir de s’engueuler avec le vieux… 

— Commandant ! appela une voix très grave, celle de Borgine, le responsable des spacecoms, nous venons de recapter, très faiblement, un appel au secours de la zone 4 ! Il reste donc encore des survivants dans le secteur d’Amrak et des cultures vivrières. 

— Que disait-il ? 

— C’était très brouillé, beaucoup de fading ! Ils disaient aussi qu’ils s’étaient réfugiés sur une colline entourée de lave… Ils étaient une centaine ; ils parlaient de vapeurs empoisonnées aussi ! 

— Vous avez émis ? 

— Non, commandant : vous l’aviez interdit. 

— Merci, Borgine. 

Bortan, la voix tremblante d’indignation, hurla : 

— Quoi ? Vous aviez interdit d’émettre ? Quoi ! L’hypernef reste silencieuse ? Ces pauvres types ne savent même pas s’ils ont été entendus ? 

Antegor secoua sa grosse tête de bull-dog. 

— Pourquoi prolonger leur supplice en leur donnant des raisons d’espérer alors qu’ils sont condamnés ! C’est ça qui est inhumain ! 

— Mais… vous êtes un monstre ! Tout cela sera retenu contre vous ! 

— Vous savez, devant le cataclysme que nous côtoyons, la peau d’un homme ne vaut pas grand-chose, fût-elle la mienne ! 

— Commandant… 

— Assez ! 

Antegor se racla la gorge, ce qui n’atténua en rien l’enrouement de sa voix. 

— Ecoutez-moi tous. Je vous ai réunis ici pour vous faire part de ma décision, articula-t-il en détachant nettement chaque syllabe. J’ai décidé… de rester en orbite basse ! 

L’indignation électrisa l’auditoire. On aurait dit que les rangs oscillaient, A côté d’Antegor, Bortan avait changé de visage et était devenu blanc comme un linge. 

— Je sais, je dis bien JE SAIS, que si je me pose à Tetra je peux sauver trois mille rescapés en vingt minutes, mais je ne le ferai pas. Trop de risques ! Ce planétoïde, visiblement, est en train d’exploser. 

— C’est monstrueux ! gronda une voix. 

— Les pilotés de spacemodule feront la navette ! 

— Mais… ça va durer un temps fou ! protesta Hartek, le plus vieux pilote de spacemodule du bord. 

— Ça durera le temps qu’il faudra. 

— Commandant ! Nous ne pouvons embarquer que quarante personnes dans un XB-4, pas une de plus ! 

— Comme ça si l’un d’eux est déporté par les cyclones, s’écrase sur une montagne ou est touché par des lapilli2

, ça ne fera que quarante morts. Si moi je ne parviens plus à décoller Skyrunner – et vous avez tous vécu plusieurs décollages en gravité, ce n’est pas une mince affaire – eh bien, cela fera trois mille cadavres d’un coup. Plus nous ! 

Une stupéfaction empreinte de révolte se lisait sur les visages de tous ceux qui écoutaient. Tous s’étaient attendus, avec une certaine appréhension, à un lent décrochage d’orbite suivi d’une percée un peu acrobatique et d’une approche prudente de la surface de Perséus. 

— Vous ne pouvez pas faire cela ! Non, vous ne pouvez pas faire cela ! 

— Wally, tais-toi, voyons ! chuchota Ukmar. 

— Commandant, appela l’interphone, la base d’Amrak vient de signaler qu’un des villages périphériques a été complètement submergé par une nappe de méthane. Ils disent encore que la lave vient vers le secteur des chantiers spatiaux et que la foule fuit droit devant elle vers le désert. 

— Assez ! lâcha sèchement Antegor. Je ne veux plus entendre aucun message de Perséus jusqu’à nouvel ordre. 

Antegor se retourna d’un bloc face à Wally. 

— Comment ça, « je ne peux pas faire ça » ? Ne seriez-vous pas un peu jeune, pilote Wally, pour me suggérer ce que je dois ou ne dois pas faire ? N’avez-vous pas compris qu’en y mettant le temps qu’il faudra nous sommes sûrs de sauver trois mille humains avec nos XB-4 ? Et que si je m’écrase sur la surface de Perséus où les systèmes d’aide à la percée n’existent pratiquement plus, pas un seul n’échappera jamais à la fournaise ? Comment voulez-vous que je vous le dise pour que vous compreniez ? 

— Tu es fou d’avoir dit ça au vieux, souffla Ukmar. 

— Bien ! Chacun à son poste. Nous serons au-dessus de l’hémisphère austral dans moins d’une heure maintenant ; je veux le catapultage des cinq spacemodules dans vingt minutes… Le responsable fret ? Où est Sylver ? 

Une main se leva. L’ingénieur Sylver était le responsable du conditionnement, de l’arrimage et de la manutention des tonnes de fret que Skyrunner emportait dans ses six soutes géantes. 

— Sylver, vous allez délester toutes nos soutes avant l’injection en orbite basse. Je veux un maximum de place. 

D’un signe, Antegor ordonna à tout le monde de se disperser. Wally rattrapa Ukmar qui filait vers son poste de télécontrôle. 

— C’est honteux, n’est-ce pas ? C’est une lâcheté sans nom ! 

— Laisse-moi, le vieux a ses raisons peut-être… 

— Alors moi je vais jouer les acrobates pendant que vous tous vous allez vous la couler douce en orbite géostationnaire… C’est ça, hein ? 

Ukmar donna une bourrade familière à son camarade. 

— Exactement ça ! Exactement ! Nous restons au-dessus de la mêlée ! C’est ça, la sauvegarde des élites… et je t’avoue que je n’en suis pas fâché. 

— Tu es un beau s… ! 

— File rejoindre ton engin et laisse-moi faire mon boulot ; j’ai fait un choix et toi aussi, pas vrai ? 

Comme Wally, ulcéré, suivait son camarade qui s’éloignait d’un regard plein de rancœur, celui-ci fit brusquement demi-tour et revint sur ses pas. Un sourire un rien tendu éclairait son visage ascétique. Il ramena d’un geste vif de la tête ses longs cheveux blonds en arrière et coassa : 

— Et ramène-toi vivant, c’est tout ce que je te demande ! Ça me ferait suer de ne plus croiser ta sale tête dans les coursives de Sky’. 

— Attention : pressurisation soute de lancement. Evacuation de la zone technique carburant. Lancement des gyroscopes et des centrales inertielles… 

Wally partit en courant vers le tapis de transfert. Il alla s’équiper en silence et gagna l’étroit cockpit de « son » XB-4, le Javelin. Comme à l’accoutumée les écoutilles d’étanchéité s’escamotèrent devant lui pour se refermer presque instantanément. 

… Le vieux est un bougre de s… ! Ne pas décrocher de l’orbite et catapulter les XB-4 à sa place, ce n’est plus de la prudence mais de la couardise ! Jamais je ne l’aurais cru capable de ça !… Tiens, déjà là ? 

Gee, son jeune navigateur, allongé à plat ventre sur sa couchette anti-G, cessa de psalmodier la longue check-list de pré-catapultage. 

— J’ai commencé sans vous. 

— C’est pas possible, l’ordre de catapulter les XB-4 date de cinq minutes à peine ! 

— On s’y attendait un peu, nous les nav’ ! Quand on vous a vus vous engouffrer dans le centre de décision, on ne s’est guère fait d’illusions. 

— Mouais… Eh bien, Gee, ce que tu vois faire actuellement est une belle lâcheté ! 

— Comment ça ? 

— Je t’expliquerai. Où en es-tu ? 

— Palpeurs thermiques des auto-injecteurs. 

— D’accord, je prends. 

Une vibration légère fit trépider le spacemodule. Les deux hommes reconnurent le bruit d’un catapultage. Les XB-4 partaient échelonnés pour éviter un effet de salve qui risquait de perturber la trajectoire du vaisseau-mère. 

— Réchauffage tuyères sur automatique, vérins bloqués, déflecteurs à dix degrés… Eh, Gee, tu sais à quoi je pense ? 

— Aucune idée. Tout est vert pour moi. 

— Je pense que si tu savais ce que je sais, tu ficherais le camp d’ici à toute vitesse ! 

— On éprouve toujours ça avant un catapultage. 

— Si c’était pour aller m’accrocher aux pylônes magnétiques d’un relais spatial et aller y faire la foire, je suis sûr que ça me ferait un tout autre effet ! (Il passa l’inverseur des communications sur le général) Javelin à Skyrunner, paré au catapultage. 

La voix d’un contrôleur de pont. 

— Entendu, Javelin, vous êtes numéro trois. Shooting star est en phase finale. Bravo, vous avez fait vite ! 

Tendu, Wally se concentra sur les voyants de sa console, la seule chose qu’il pouvait apercevoir, puisque son appareil se trouvait encore au fond du tunnel d’accélération. 

La vibration de Shooting-star qui s’expulsait parvint aux oreilles des deux hommes et quelques secondes plus tard la voix métallique du contrôleur. 

— A vous, Javelin ! 

Wally, comme toutes les fois, ne vit même pas défiler les parois lisses du tunnel dont l’extrémité venait d’être ouverte à moins quatre secondes sur le vide sidéral. Il eut l’impression seulement que le spacemodule devenait terriblement instable soudain. 

Dix secondes plus tard, suffisamment loin du vaisseau mère, il provoqua l’allumage des six tuyères. Les deux hommes sentirent le choc de l’accélération et fermèrent instinctivement les yeux. Lorsque le spacemodule se mit en giration pour présenter son bouclier thermique lors de la rentrée dans l’atmosphère de Perséus, l’immense vaisseau galactique apparut comme une cathédrale lumineuse se découpant sur l’encre du cosmos. 

— Ah ! Ils viennent de catapulter Scud, observa Gee qui venait d’apercevoir une longue virgule de feu jaillir des ponts supérieurs de Skyrunner. 

Wally, fasciné par le globe devenu immense maintenant du planétoïde, ne répondit rien. Il entendait le trafic radio qui s’échangeait entre Skyrunner et les XB-4 au fur et à mesure que ceux-ci s’élançaient dans le vide. Mais il n’y prêtait pas attention. 

« Si ce salopard a menti, alors je m’arrangerai pour que tout ce que la galaxie compte d’êtres humains sache qu’à bord de Skyrunner il n’y a plus qu’un vieillard sénile incapable de prendre la moindre décision et qui ne pense qu’à sauver ses vieux os » songea-t-il. 

Moins de cinq minutes plus tard, au prix d’une véritable descente en toboggan, le spacemodule se stabilisa dans la très haute atmosphère de Perséus. 

— Seigneur ! 

Gee plissa les yeux. La réverbération des rayons solaires produite par les vapeurs de soufre et de méthane était quasiment insoutenable. 

— Mais… personne ne pourrait survivre à ça ! s’exclama-t-il. 

Wally, qui venait de reprendre le contrôle manuel du XB-4, allait répondre lorsque Skyrunner appela. D’emblée il reconnut la voix rocailleuse d’Ukmar. 

— Flash-one ! Scud ! Arrow ! Javelin ! Shooting-star ! Envoyez votre position. 

D’un geste, un rien nerveux, de l’index gauche, Wally effleura une touche thermotactile, ce qui provoqua l’éjection très lente de petites ailes cruciformes, tranchantes et recourbées comme des sabres antiques. Peu à peu l’XB-4 se mettait en configuration de pilotage sous gravité. Dans quelques minutes il perdrait sa formidable vitesse de rentrée et ricocherait sur les couches denses et devenues brûlantes de l’atmosphère de Perséus. 

— Où en est-on, Gee ? 

Le navigateur interrogea un spot lumineux sur un écran quadrangulaire au-dessus de sa tête. 

— Dans le 324. Scud et Shooting-star ont déjà répondu. 

— Oui, j’ai entendu… Ici Javelin, je viens de me stabiliser dans le 324. 

La voix d’Ukmar résonna dans l’habitacle, terriblement précise maintenant que l’XB-4 s’était échappé de sa gangue de plasma. 

— Bien, Javelin. Vous êtes le plus proche pour balayer le secteur 567, c’est celui des cultures vivrières… On reçoit des appels de cette zone. Attention : quand vous aurez chargé vos réfugiés, rappelez pour une trajectoire d’interception avec nous. 

— Entendu, Sky’. 

Wally jeta un regard empli d’appréhension sur une sorte de tourbillon mystérieux qui ressemblait à un cyclone. 

— Mais… on ne va tout de même pas plonger dans ce chaudron, s’effraya Gee, horrifié. 

Wally ne répondit pas tout de suite ; jamais il n’aurait osé penser que le cataclysme se soit amplifié à cette cadence. L’idée l’effleura même qu’il était impensable que des humains aient pu survivre dans des conditions pareilles. 

Troublé, il cligna des yeux et regarda les instruments de sa console d’analyse, sans rien dire, sans bouger, sans presque respirer. Pour la première fois de sa vie, le spationaute éprouvait vraiment ce qu’était la peur. 

La peur intense, brutale, irraisonnée, issue du fond des premiers âges et dont tout humain conserve un souvenir génétique. 

— Ici Flash-one, ce que je vois est proprement incroyable ! Tout a été rasé, les vents sont terrifiants au sol… La terre s’est liquéfiée dans tout le secteur douze ; la température est de cent soixante-cinq degrés en surface. 

— Entendu, Flash-one, si vous estimez que vous ne pouvez rien faire, alors mettez le cap sur le 503… Tétra vient de nous avertir quelle capte encore des émissions radio intermittentes. 

— Mais c’est de la folie ! 

— Eh bien faites le fou, Flash-one ! renvoya Ukmar d’un ton sec. 

Wally et Gee avaient entendu le rapide dialogue échangé avec un des cinq XB-4 catapultés de Skyrunner. Pourtant ce fut le silence qui suivit qui l’impressionna le plus. 

Certainement Flash-one avait dû replonger dans la mélasse empoisonnée. 

— Gee ? Le cap ! exigea brusquement Wally, comme s’il se réveillait d’un long cauchemar. 

— Deux cent quarante… à cette allure nous en avons pour… euh… pour sept minutes. A moins que vous ne descendiez. 

— Non, je préfère rester à mach-5 là où les couches d’air sont les moins denses, sera toujours temps d’aller jouer à saute-mouton. 

Gee cessa d’observer la planète devenue folle pour se concentrer sur le carroyage fluorescent de son scope sur lequel il avait affiché les coordonnées du point qu’ils devaient atteindre. 

Wally provoqua l’érection de l’empennage cruciforme dans son entier. Le spacemodule cessa de ressembler à un engin venu de l’espace pour prendre cette forme de squale si spécifique aux vaisseaux qui transitent dans les atmosphères. 

— Attention… verticale ! 

— Alors ça va être joyeux : regarde dessous, Gee ! 

Une sorte de formidable champignon boursouflait l’épaisse condensation de Perséus. Les geysers de poussière et de fumée devaient bien culminer à douze ou treize mille mètres. 

Impressionnés, les deux spationautes virent l’incroyable amas de matière en ignition dériver lentement sur tribord et finir par disparaître vers l’arrière. 

« Si jamais on rencontre un truc comme ça, jamais on n’en sortira », songea Wally qui avait ^impression que son ventre était devenu de bois. 

— Ici Scud : il n’y a rien ! Il n’y a plus rien ! Tout a été détruit, soufflé, balayé… Il reste des tronçons de routes magnétiques mais rien d’autre… Tous les glisseurs sont abandonnés et la plupart renversés. Je ne vois rien de vivant, appela une voix hachée d’angoisse. 

— Je vous entends, Scud. Des cadavres ? 

— Scud, vous m’entendez ? s’énerva Ukmar qui, bien qu’il fût à des milliers de kilomètres du XB-4 devait être aussi tendu que son pilote. 

— Scud, vous m’entendez ? Scud, ici Skyrunner, répondez ! 

— Ici Scud… J’aperçois une ville… Non ! Ce qui reste d’une ville… C’est dans la zone des astro-chantiers… Le sol est crevassé par des dizaines de geysers d’hydrogène sulfureux… Il y a un… une grande hypernef coupée en deux au milieu de sa plate-forme renversée. C’est hallucinant… Je vois… 

— Gee, nom d’un chien, coupe ça ! aboya Wally qui commençait à suer sang et eau. Tu crois vraiment qu’on a besoin d’entendre ça en ce moment ? 

Il coupa deux des injecteurs en tranchant d’un geste de la main leur capteur optique. Les extrémités des ailes courbes s’allongèrent aussitôt pour augmenter la portance. 

— Maintenant on est sur zone ! annonça Gee qui avait vu sur son scope le point rouge vif du spacemodule se superposer à celui, bleuté, de l’endroit qu’ils avaient l’ordre de fouiller. 

Wally n’attendit pas : il avait bien trop peur pour hésiter. C’était tout de suite ou jamais. 

— On y va ! murmura-t-il, les dents serrées. 

Alors que la vitesse n’était plus qu’à mach-2, il inclina l’avant en goutte d’eau du spacemodule vers l’entrée d’une sorte de caverne géante et sombre. Cette bouche horrible, par effet d’optique, parut s’élargir et leur sauter au visage. 

— Repasse sur le général, Gee, j’ai dit une bêtise tout à l’heure. 

Wally entendit le claquement de l’inverseur et nota avec une sorte de soulagement intérieur que plus personne ne parlait sur la fréquence réservée aux XB-4. 

« On vient de repasser en subsonique, nota mentalement Gee en déchiffrant ses cadrans… C’est maintenant que le sport va commencer. » 

D’instinct il ferma les yeux lorsque son XB-4 torpilla littéralement les couches les plus hautes de poussières et de gaz sulfureux. Le soleil vira au vert de plus en plus intense, de plus en plus sinistre. 

— Wally ! Wally ! Mes senseurs notent une très grande élévation de la température. 

Crispé sur son radar qui balayait en arc de cercle droit devant l’XB-4, Wally, qui n’avait plus aucune notion de l’endroit où il se trouvait, renvoya d’un ton mécanique. 

— Normal… à haute altitude il faisait moins quarante ! 

— Non, ce n’est pas normal ! Ou alors les nuages sont à plus de cent cinquante degrés. 

Un klaxon se mit à striduler dans le cockpit et un voyant rouge, couplé sur celui-ci, puisa aussitôt son effrayante lueur cramoisie. 

— Cent cinquante ? Alors inutile d’insister, il ne peut plus y avoir personne de vivant dans cet enfer. 

Pourtant Wally ne provoqua pas la ressource que tout son corps, tout son système nerveux, toute son intelligence le suppliaient de déclencher. Il continua à plonger, obstinément. Follement. 

— Ça va, Gee ? 

— Non. La température grimpe de plus en plus. 

— Eteins-moi ce couineur, sbrodjes ! On sait qu’il fait trop chaud dehors ! 

— C’est… eh bien, c’est qu’il fait vraiment chaud… Trois cents degrés maintenant et ça continue à monter d’une manière exponentielle. 

Le spacemodule fut soudain secoué avec violence et s’engagea dans une vrille que l’ordinateur de contrôle d’évolution contra immédiatement tandis que la centrale inertielle se mettait à ronronner comme un chat en colère. 

— Mais pourquoi insister ? cria le jeune navigateur. C’est une chaudière là-dessous ! Vous avez bien entendu ce qu’a dit Scud ! 

Alors Wally capitula. 

« Oui, remonter… remonter tout de suite… c’est ça ou flamber… ou s’écraser… Et le petit qui s’affole à côté de moi… sans lui je ne suis rien. » 

Il se recroquevilla instinctivement lorsque le spacemodule parut soulevé par l’arrière et plongea plus rapidement encore dans la fournaise tandis que la centrale inertielle déployait des prodiges d’efforts pour lui faire reprendre un semblant de stabilité. 

« Je compte jusqu’à dix et… Non ! Non, pas ça… » 

Une masse informe venait d’envahir l’écran radar. Et aussitôt l’indicateur de collision fit entendre son timbre assourdissant. 

— Un volcan !… On allait droit vers un volcan. 

— Cinq cents degrés Wally, vous êtes fou… Il faut… 

Le virage qu’entama alors le spacemodule écrasa les deux hommes, vida leurs poumons et leur fit passer un long voile rouge devant les yeux. 

Lorsqu’ils recouvrirent l’usage de leur sens, le volcan, dont leurs pauvres sens d’humains ne pouvaient seulement deviner l’existence, dérapait à une vingtaine de kilomètres de là. 

Wally passa la main sur son visage et le sentit gluant de sueur. Cette sueur épaisse et visqueuse qui est celle de la peur. 

Il consulta l’altimètre. Douze mille mètres encore. L’obscurité tombait de plus en plus. Maintenant le soleil, au-dessus d’eux, n’apparaissait même plus. Tout prenait une couleur glauque, une ambiance de fosse sous-marine. 

— La température, Gee ? 

— Cinquante-deux. C’est redescendu… 

— C’était le volcan. 

— On va finir par s’écraser… Les remous sont de plus en plus intenses. 

De fait, le contrôle automatique d’altitude du spacemodule protestait sans arrêt contre les coups de boutoir que lui infligeaient les tourbillons des gaz surchauffés. 

Le détecteur de collision se mit à striduler de nouveau. Wally engagea aussitôt le XB-4 en virage serré à droite et la sirène se tut. 

— Qu’est-ce que c’était ? demanda Gee d’une voix blanche. 

— Aucune idée… « Ça » passait très vite en tout cas. 

Il ne vint pas à la pensée des deux hommes qu’ils avaient manqué d’un cheveu d’être percutés et désintégrés par une bombe volcanique projetée à une formidable hauteur et qui commençait à retomber vers le sol. 

— C’est de la folie, Wally ! Wally, on va s’écraser ! haleta Gee avec la voix d’un noyé suppliant qu’on lui lance une bouée. 

— On n’a aucun obstacle devant nous. 

— Et le volcan, ce n’était pas un obstacle ? 

— Je veux dire… à moins de cinq kilomètres. 

Ils entendirent l’amorce d’un message mais la réception était tellement brouillée qu’ils ne purent en déchiffrer un seul mot. Sans doute un des spacemodules appelait-il le vaisseau-mère. 

« A cinq mille mètres je remonte !… Non, je ne peux pas continuer à descendre ainsi en aveugle… C’est une folie ! De la folie furieuse !… De toute façon pour voir quoi ? Pour sauver qui ? 

Ce planétoïde maudit peut imploser d’une seconde à l’autre… Je ne veux pas finir avec lui ! » 

— On… on commence à voir le modelé du sol, indiqua Gee… C’est incroyable, c’est… mais oui, c’est MOUVANT ! 

— Arrête de dire des âneries ! Il n’y a jamais eu d’océans à la surface de cette maudite chaudière. 

Un message éclata brusquement dans l’habitacle : 

— De Skyrunner ! J’appelle Arrow ! Arrow, répondez ! 

Wally s’aperçut que ses mains tremblaient convulsivement. Les yeux rivés sur l’altimètre qui régressait à une vitesse folle, il attendait que la courbe atteigne le chiffre 5000 pour envoyer l’ordre à la centrale de faire rebondir l’XB-4 vers la haute atmosphère de Perséus, hors de ce tourbillon démentiel. 

— Arrow ! Arrow ! Arrow ! répondez ! insistait la voix d’Ukmar. Skyrunner appelle Arrow !… 

— REGARDE ÇA ! 

D’un seul coup, le spacemodule venait de crever la couche dense de vapeurs volcaniques ; le rideau de cauchemar s’était enfin déchiré, révélant le prodigieux spectacle d’une immense pleine aride crevée çà et là de fumerolles de méthane. Des nappes de gaz rampaient au ras du sol que n’éclairait plus qu’une lumière mauve et maléfique. 

Une route, ou du moins ce qu’il en restait, sabrait le désert d’un trait noir et rectiligne. Aucun glisseur n’y circulait plus bien entendu. 

Le sang qui cognait aux tempes de Wally se calma un peu. Cette fois il voyait devant lui. Il ne redoutait plus l’écrasement ou le plongeon dans la gueule béante d’un volcan en furie. 

— Par les hydres de Talmos… Je crois bien que je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie, bredouilla-t-il, la bouche sèche. 

— Arrow ! Arrow ! Répondez… Arrow de Skyrunner : donnez votre position… 

Mais les deux hommes avaient bien trop à faire avec eux-mêmes pour songer à ce qui pouvait être arrivé au quatrième spacemodule catapulté du Skyrunner. 

Brassé par l’air torride, de plus en plus dense au fur et à mesure qu’il s’approchait du sol, l’XB-4 vibrait d’une manière inquiétante. 

— Arrow ! Arrow ! Arrow, répondez ! appela encore une voix lointaine. 

— Cap au 580 sur sept minutes si vous restez à neuf cents à l’heure. 

— 580 pour 9 minutes, okay ! Tu as vu ces constructions ! On dirait les bordures de la zone des cultures vivrières… J’en avais vu des holographies il y a quelques années, cela ressemble à des marais salants terrestres. 

Au sol, une sorte d’immense quadrillage noir et lisse renvoyait comme un miroir les volutes des écharpes de gaz qui se disputaient le ciel de Perséus. Là, sous des films de lympar croissait le zeiss, le lychen nutritif, aliment de base des colons du planétoïde. 

— Appel à tous les spacemodules ! Je dis : appel à tous les spacemodules ! Est-ce que quelqu’un a des informations sur Arrow ! Quelqu’un a-t-il eu un contact avec Arrow ! 

… Droit devant, un lac… un lac en feu ! 

Wally écarquilla les yeux. Un long serpent rougeoyant étirait ses anneaux monstrueux vers l’est. Dévié par une colline, il s’était divisé en deux ramifications et, détruisant tout sur son passage, continuait inexorablement sa route d’un lent glissement reptilien. 

« Je n’ai jamais rien vu d’aussi horrible », songea-t-il tout en notant que Skyrunner semblait s’être lassé d’appeler Arrow en vain et aussi que celui-ci n’avait pas répondu. 

— Combien encore, Gee ? 

— On vient d’entrer dans la zone… Vous avez vu cette colline, ses flancs brûlent et mais… Virage à droite ! Virage à droite ! Ça bouge là-bas ! 

Wally n’avait rien vu mais, confiant dans l’acuité visuelle de son navigateur, il composa le code d’un virage pas trop serré et surtout sans perte d’altitude. La colline vint graduellement s’encadrer dans le champ des caméras frontales du spacemodule. 

Alors Wally n’en crut pas ses yeux : celle-ci était noire de monde ! 

Noire de tout un peuple de fugitifs qui se pressaient les uns contre les autres comme sur un radeau à la dérive. A l’endroit où la lave léchait les flancs se trouvaient des corps allongés dans toutes les positions. Des corps qui ne bougeraient jamais plus. 

Tuyères inversées, l’XB-4 neutralisa sa vitesse. 

— Les imbéciles ! grogna Wally, que croient-ils que je puisse faire ? Ils sont un bon millier et je ne peux en sauver que quarante. 

— Ils lèvent les mains vers nous ! 

Il ferma un instant les yeux et grommela, funèbre : 

— Je n’aurais jamais dû descendre si bas… Je n’aurais jamais dû voir ça ! 

Gee, lui, ne voulait qu’une seule chose : retrouver l’obscurité et le calme éternel des grands espaces sidéraux, quitter cet enfer glauque d’un monde en agonie, oublier la vue de ces hommes et de ces femmes éperdus d’un espoir qui ne correspondait à rien. 

— Qu’est-ce qu’on fait ? Il n’y a même pas la place de se poser… Filons ! proposa-t-il en oubliant même d’être honteux, tirons-nous d’ici ! On trouvera bien un autre groupe d’isolés à ramasser quelque part. 

Wally observa encore une fois la masse compacte de ceux qu’il ne pouvait sauver et tendit l’index vers le clavier digital de sa console. 

Oui, descendre sur ce magma humain était une véritable folie… 


CHAPITRE III

Les six tuyères d’évolution hurlèrent sur un mode plus aigu et, après avoir oscillé un bref instant à la recherche d’une nouvelle stabilité en dépit des remous de l’air surchauffé, le spacemodule commença à s’élever verticalement. 

De plus en plus vite. 

Les yeux rivés aux caméras vidéo qui renvoyaient l’image du sol, aucune ouverture ne perçant bien entendu l’épais blindage de transpax, Gee et Wally eurent la sensation que la colline et son anneau de lave bouillonnante s’enfonçaient progressivement. A l’instant précis où le spacemodule creva la base de l’épaisse couche de gaz sulfureux tout fut effacé. 

« Un beau s… ! Je suis un beau s… ! » songeait Wally. « J’aurais pu en sauver vingt, trente… quarante peut-être… Ils se seraient écartés pour me laisser atterrir… Mais non, c’est idiot : ils se marchaient les uns sur les autres, cela aurait été un massacre… » 

Les turbulences semblaient paradoxalement s’accentuer au fur et à mesure qu’ils prenaient de l’altitude. 

« … un massacre peut-être… mais j’en aurais au moins sauvé quelques-uns ! » 

— Gee ? Dire que j’avais pris Antegor pour un lâche et que je fais pareil… 

Le jeune navigateur décrocha un bref regard du localiseur. Wally y lut une montagne d’indifférence lorsqu’il croisa celui-ci. 

— Tu me prends pour un s…, non ? 

— Vous n’aviez pas le choix : impossible de se poser sur ce pain de sucre ! 

— Tu sais bien que si ! 

— Alors j’apprécie la chance que j’ai d’être second à bord ! Quand on ne fait qu’obéir on n’a pas de problème de conscience ! 

Wally le détesta pour cette réponse. 

Il avait l’impression qu’il s’était tout d’un coup mis à faire une chaleur épouvantable dans l’étroit cockpit. 

— Gee, j’aurais aimé que tu me dises que j’étais un s… ! Ça aurait au moins prouvé que tu étais franc ! Et en plus tu aurais été d’accord avec moi. Je n’aime pas les types qui n’ont pas le courage de leur opinion. Cramponne-toi : on dégringole ! 

Wally coupa quatre des six tuyères de sustentation et le spacemodule, après être parvenu au sommet d’une courbe qui donna l’impression aux deux pilotes d’être quelques secondes de nouveau en état d’apesanteur, parut irrémédiablement aspiré vers le bas. 

— Mais, Wally ! Dès que le sas sera ouvert ils vont tous essayer de s’y engouffrer, si ça se trouve nous ne pourrons même plus redécoller. 

— C’est là que tu interviens avec le thermique. 

— Moi ? s’étrangla Gee qui, comme la plupart des hommes et des femmes du XXIe siècle ne s’était jamais servi d’une arme de sa vie. 

— Oui, toi ! Tu as reçu la même instruction que moi… Tu iras au sas. Tu feras rentrer quarante types, les quarante premiers, après je provoquerai la fermeture du sas et tu abattras tous ceux qui chercheront à empêcher le panneau de se verrouiller normalement. D’accord ? 

— Mais je ne saurai jamais… 

— Gee… j’essaye de sauver la peau de quarante pauvres types sur trois ou quatre cents, mais c’est notre peau à nous que tu joues si tu foires ! 

Brusquement le spacemodule creva la base inférieure de la couche méphitique. A cause de la dérive, Wally mit quelques secondes à repérer la petite colline sur le point d’être broyée par le cercle de feu. 

— Dessangle-toi et va à l’arrière… Le pulsator est dans le compartiment sécurité avec l’émetteur de secours, l’oxygène et la radio-balise de détresse. Et assure-toi qu’il marche… Ce genre d’instruments, personne ne les vérifie jamais ! 

Gee resta quelques secondes sans réaction puis fit sauter le harnais qui le maintenait rivé à sa couchette anti-G. Après quoi il rampa jusqu’à l’écoutille de soute. 

Il avait vaguement suivi une série de cours sur l’emploi des armes laser par les équipes XB-4 d’exploration. Il y avait bien longtemps de cela. Mais il n’avait, dans sa carrière de spationaute, jamais rencontré personne qui ait eu à s’en servir – à l’exception d’une vague histoire de révolte sur Tychar3

, aussi n’avait-il écouté qu’avec la plus grande inattention le cours théorique. 

Il ouvrit le caisson, trouva l’appareil et le mit sous tension. L’oscillateur fit un saut brusque dans son cadran. 

— Eh bien ? tonna encore l’intercom… Fais vite : nous sommes à huit cents mètres. 

— Il fonctionne… 

— Passe le sélecteur sur 0,2 d’intensité : pas question qu’il fasse fondre les parois du XB-4 si par hasard tu avais à t’en servir. 

Gee vivait un véritable supplice. Il considéra l’arme inerte dans ses doigts, le long parabolique du diffuseur puis le cercle que faisait la trappe d’évacuation du spacemodule sous ses pieds. 

Il aurait voulu hurler à Wally que c’était de la folie, qu’il crevait de peur, que pas un ne s’en sortirait, qu’ils massacreraient infiniment plus de survivants par le feu des tuyères qu’il n’en sauverait avec le XB-4, mais aucun son ne sortit de sa gorge serrée, rien… et puis de toute façon Wally ne l’aurait pas écouté. 

— Attention, Gee, on y va droit ! 

L’appareil oscilla et commença à neutraliser sa vitesse de descente. Gee ne pouvait rien voir au-delà du plancher de soute et c’était sans doute cela qui lui était le plus terrifiant. 

Comme la première fois, survoltés par un espoir fou, des centaines d’hommes et de femmes gravissaient les pentes. 

— Les crétins… Ils préfèrent se faire carboniser plutôt que de redescendre ; ce n’est pas possible, ça ! Non, ce n’est pas possible ! 

Wally appuya sur une touche et les trois longs patins télescopiques de poser se déplièrent sous le ventre rebondi et luisant de l’XB-4. Concentré sur son pilotage « en finale d’approche », la phase la plus délicate, Wally ne fut pas témoin des scènes atroces qui se déroulaient à quelques mètres seulement de lui mais il vit tourbillonner les plaques de lychen calcinées, des silhouettes qui s’enfuyaient de plus en plus vite en se protégeant le visage, d’autres qui se roulaient par terre, les vêtements en flammes. 

Le spacemodule prit très durement contact avec le sol inégal du sommet, oscillant dangereusement sur ses trois patins télescopiques. 

— Prêt, Gee ? 

Le cœur au bord des lèvres, le jeune spationaute balbutia : 

— Je… je suis prêt ! 

— Alors fais bien attention à toi ! Ce sont des bêtes sauvages qui vont monter ! La terreur les a rendus fous. Ils sont prêts à tout pour avoir une place et quand je te dirai de fermer tu verrouilleras sans te poser de question, compris ? 

La voix de Wally était devenue métallique et dure. Celle de Gee ne fut qu’un trémolo. 

La poussière et la fumée avaient été balayées par la tornade brûlante qui soufflait en permanence sur la colline. Wally pouvait maintenant voir les fugitifs remonter en rangs serrés. Une foule en délire, des hommes, des femmes, des enfants, des ouvriers des secteurs nourriciers en même temps que des techniciens des plannings de production, des concepteurs de haut rang mélangés, amalgamés par une même hantise : celle de périr carbonisés quand la lave monterait assez haut pour submerger la colline devenue île d’épouvante. 

— Attention : déblocage ! 

La plaque de temper se détacha doucement du plancher de soute pour descendre vers le sol ; immédiatement les clameurs envahirent l’habitacle. Des hurlements démentiels qu’il semblait impossible à une gorge humaine de pousser, des cris stridents mêlés à des râles de frayeur ou de rage. 

Ebahi, Gee, penché au-dessus de l’ouverture ovale, vit une grappe compacte d’hommes et de femmes gesticulant et luttant entre eux recouvrir instantanément la plate-forme. Il hurla dans l’intercom : 

— Elévation ! Elévation ! 

Wally enclencha le processus. 

Et brusquement ils furent là, faciès effrayants aux yeux d’hallucinés, corps à demi dénudés par la lutte, visages en sang, bouches tordues par le cri ou l’insulte. 

Wally, toujours étendu sur sa couchette anti-G, eut l’impression qu’un raz de marée allait le submerger. Lorsqu’il vit venir à lui un grand escogriffe velu comme un singe au justaucorps vert émeraude des transporteurs de zeiss – un colosse qui pour arriver jusqu’à la plate-forme avait dû en assommer plus d’un sans la moindre once de pitié – il déclencha l’abaissement de l’écoutille. 

Celle-ci s’abattit comme un couperet avant que l’homme ne puisse pénétrer dans l’étroit cockpit. 

— Gee ? Fais-les coucher et compte-les ! J’ai fermé parce qu’ils sont bien capables de tout casser ici ! 

En même temps que les cris et les coups sourds provoqués par ceux qui se battaient encore, Wally perçut la voix de Gee. 

— Ils sont une trentaine, pas plus… Il y a de la place pour tous ! 

— Fais-les tenir couchés ! Surtout fais-les tenir couchés sur les filets magnétiques… 

Gee s’épongea le visage d’un revers de manche. Plus facile à dire qu’à faire ! La panique était à son comble, pas un seul réfugié qui ne soit prêt à le mordre pour avancer plus encore vers le fond de la soute. Comme si la distance entre eux et la trappe pouvait les protéger mieux encore… 

Gee planta le parabolique de son pulsator dans le ventre d’un homme aux cheveux noirs et qui, totalement épouvanté, se meurtrissait les mains en cognant sur les parois de la coque blindée en hurlant de décoller sans attendre. 

— Toi aussi… à plat ventre ! Vite ! 

L’homme lui fit face, les yeux dilatés. 

— Petit c…, est-ce que tu crois que tu me fais peur ! 

Il avança d’un pas. Le doigt de Gee se crispa sur le poussoir de la détente électronique. 

— Un pas de plus et… 

— Couche-toi, Dred ! Couche-toi, nom d’un chien, est-ce que tu ne vois pas qu’ils sont venus nous tirer de là, non ? aboya une voix venant du fond de la soute. 

Mais l’homme avançait toujours. Gee recula d’un pas, puis de deux. 

— Par Belpor, tire ! Mais tire donc, Gee ! cria Wally qui suivait tout par la vidéo intérieure. Ce type est dingue… s’il te pique le thermique pas un d’entre nous n’en réchappera… Tire ! Tire ! 

L’homme aux yeux jaunes exorbités eut un sourire étrange et posa la main sur le diffuseur. 

— Pourquoi ? Pourquoi avez-vous mis si longtemps, hein ? Pourquoi nous avez-vous laissés tomber ? 

— Discute pas, Gee, tire ! Il ne sait plus ce qu’il dit ! tonna la voix de Wally dans l’interphone. 

— Oh si, je sais ce que je dis… mais sais-tu ce que je me disais lorsque j’étais en bas à regarder le ciel comme un c… ? Que je me fichais pas mal de crever ou non sur ce p… de planétoïde ; ce que je voulais, moi, c’était me payer un de ces types qui avaient attendu que des centaines d’entre nous crèvent dans les vallées avant d’apparaître dans leur salon climatisé ! 

La bouche mauvaise et la bave aux lèvres, l’homme avança encore. 

— Alors je m’étais dit comme ça qu’il fallait que je m’en paye un ! Oh oui ! Qu’importe mourir, il fallait que je me paye un de ces… 

L’éclair aveuglant. Le grésillement horrible ; l’homme fit un terrible saut de carpe en arrière avant de se recroqueviller, les deux mains crispées sur sa blessure aux lèvres fumantes. Il cogna trois ou quatre fois des talons, tenta d’ouvrir la bouche, eut quelques spasmes et se détendit. 

Définitivement. 

Pâle comme un mort, Gee se tourna vers les autres et ne croisa que des regards de haine. 

Allez comprendre ça. 

— C’est bien, petit. Tu n’avais pas le choix. Combien peut-on en embarquer maintenant ? demanda Wally de sa voix rassurante. 

Une quinzaine encore… à peine plus. 

— Attention : recule-toi ! 

La plate-forme, en se détachant brusquement du plancher de la soute, provoqua une immense clameur au sol. 

Gee pensa que si Wally avait décidé de décoller, alors tous ces gens auraient été instantanément carbonisés. 

— Attention, Gee ! Les autres étaient des agneaux à côté de ceux qui vont grimper cette fois… Ceux-là savent que c’est le dernier voyage ! 

De fait, une fois encore ce fut la ruée et la plate-forme fut prise d’assaut. 

— Elévation ! Elévation ! 

Wally enclencha aussitôt le processus de remontée. Des grappes d’hommes et de femmes, dans un spectacle d’Apocalypse, s’accrochaient au rebord de temper, d’autres tentaient de leur écraser les doigts, d’autres encore se battaient pour rester debout ; tous hurlaient dans une cacophonie épouvantable. 

Des corps se décrochèrent et retombèrent, aussitôt engloutis par la marée qui se pressait, toujours plus dense, sous le ventre brûlant de l’XB-4. 

« … Le petit n’y arrivera jamais… Ils sont au moins cinquante cette fois », songea Wally effrayé. « Je n’aurais pas dû… » 

Poursuivant sa lente remontée, l’élévateur venait d’approcher suffisamment près pour que les premiers fugitifs s’accrochent des mains aux rebords de la trappe. Ce n’était plus des doigts qu’ils avaient, mais des serres d’oiseau de proie. 

Gee recula d’un pas. 

— Silence ! hurla-t-il pour dominer le tumulte. Ne vous battez pas : il y aura de la place pour tous ! Ne vous battez… 

Des mains le saisirent, le tirèrent en avant. Il fut littéralement happé par la foule qui s’engouffrait dans le sas ; un coup de poing lui ferma un œil, un autre lui éclata la pommette gauche. 

— Gee ! Par les hydres de Talmos, réagis ! Dégage-toi ! Dégage-toi ! 

Celui-ci sentit vaguement, dans une demi-inconscience, que le thermique lui était arraché des mains. Son cri se perdit dans le tumulte général. 

Et soudain il eut l’impression que le sol du planétoïde remontait vers lui à une vitesse effarante. Une seconde encore et la foule qui se pressait au sommet de la colline le submergea, le piétinant sans hésitation. 

— Noooon… non ! Ce n’est pas vrai ! balbutia Wally, éperdu. Ce n’est pas ce que j’ai vu… 

En entendant les coups sourds des forcenés contre l’écoutille du cockpit, il réalisa à la fois qu’il n’avait plus aucune chance de récupérer Gee, son jeune navigateur, et aussi qu’il devait décoller. Très vite ! Sous peine de ne jamais plus pouvoir le faire. 

Des grappes humaines essayaient maintenant de se hisser par les trois vérins du tripode d’atterrissage. Il les voyait par les vidéos de proximité. 

Brutalement les tuyères puisèrent leurs flammes bleues. Dehors la terreur parvint à son paroxysme. Ceux qui espéraient encore venaient de comprendre que leur seule et unique chance de survie s’enfuyait. Leur intuition leur disait qu’elle ne reviendrait jamais. 

Et du reste le pilote avait quelques raisons de ne pas revenir sur cette colline de cauchemar sauver une foule en délire et qui avait écharpé et piétiné à mort un de ses sauveurs. 

Il avait augmenté la flamme de ses tuyères de sustentation le plus graduellement possible pour donner le temps à ceux qui s’agglutinaient encore sous le ventre du spacemodule de s’enfuir. D’un seul coup il déclencha la puissance de libération ; les trois patins d’atterrissage étirèrent leur longue patte et l’XB-4 commença à s’élever. 

Pendant dix secondes Wally eut l’impression qu’il allait chuter. Le variomètre indiquait une élévation de sept mètres seconde alors qu’elle aurait dû être de dix-huit. 

« … Pas possible, ils sont au moins cent derrière, on est en pleine surcharge… » 

Il rebrancha la vidéo. 

La colline de cauchemar s’éloignait en donnant l’impression qu’elle glissait vers l’ouest car le module, emporté par les masses d’air en mouvement, dérivait fortement. Enfin les premières écharpes de soufre voilèrent la tête optique des caméras, l’image se colora de jaune-orange et finalement se dilua. 

Wally avala sa salive avec peine. Il était livide. A côté de lui la couchette était vide. Le spot qui symbolisait la position du XB-4 clignotait toujours dans le scope, mais personne ne le surveillait plus. 

— Vous tous qui êtes derrière… vous avez tué mon navigateur ! Pourquoi ? hurla Wally. Pourquoi ? Répondez ! 

Mais la vidéo intérieure ne renvoya que des visages aux traits creusés d’épuisement et qui regardaient la grille de l’amplificateur avec des yeux d’hallucinés. 

« Tous les rescapés de tous les temps ont dû avoir ces yeux-là », songea Wally. 

Il secoua la tête, vérifia le verrouillage de la soute, l’effacement des atterrisseurs et provoqua l’allumage de la tuyère d’accélération. En quelques secondes, prenant enfin appui sur ses ailes recourbées en forme de cimeterre, l’XB-4 escalada les nues. 

Moins de trois minutes plus tard il débouchait sous la lueur éblouissante d’un soleil de radium en fusion. Wally grimpa encore et encore pour retrouver les couches d’air froid et le vide absolu. 

Encore bouleversé par le drame qu’il venait de vivre, il appela le vaisseau-mère d’une voix encore rauque et mal assurée. 

— Skyrunner ! Skyrunner de Javelin : répondez ! 

— Heureux de t’entendre, Javelin ! Ça fait dix minutes que je t’appelle, où en es-tu ? 

— C’est… c’est l’enfer ici ! balbutia Wally avec l’impression que, maintenant que tout était terminé, une fatigue colossale lui fermait les yeux et alourdissait ses muscles. L’enfer ! 

— Tu as pu te poser ? Je ne vois plus ton traceur. 

Il regarda du côté de la couchette vide. Effectivement, pour une raison qu’il ne connaîtrait jamais, Gee n’avait pas enclenché la radiobalise automatique. 

Il tendit le bras, tâtonna un moment et effaça la touche digitale. 

— C’est fait… Il y avait des centaines de fugitifs. Tous fous !… Je veux dire fous d’épouvante… Je me suis posé : une folie ! J’ai dû en massacrer autant que j’en ai sauvé… 

— Si tu n’avais rien tenté, pas un ne s’en serait sorti. 

— Ils ont eu Gee ! 

Un silence – puis la voix d’Ukmar en même temps qu’une avalanche de parasites dus à l’orage magnétique. 

— Qu’est-ce… crrrrr… dis ? 

— Je dis que Gee y est resté… Il y a eu panique ! Ils voulaient tous monter. Bien sûr… Je n’ai rien pu faire, Ukmar, je t’assure, je n’ai rien pu faire pour lui ! 

Un tourbillon déséquilibra quelques secondes Javelin qui reprit sa vertigineuse ascension en oblique dans l’espace noir. 

Aux spacecom, Ukmar hésitait. Peut-être le vieil Antegor près de lui effilait-il ses moustaches blanches d’un air trop absent. Peut-être pensait-il « En voilà au moins un qui a compris pourquoi je ne voulais pas risquer Sky’ dans cette galère… » 

— Javelin ! Le radionav’ vient de vous repérer ; vous êtes à la verticale des monts d’Achee… Combien avez-vous de passagers ? 

— Aucune idée ! J’ai dû verrouiller le cockpit, dans leur folie ils m’auraient fait la peau à moi aussi. Ça a été terrible, ici… Mais je suis lourd, très lourd… (Wally brancha la vidéo intérieure et aperçut un entremêlement inouï de bras, de jambes et de têtes hirsutes ; il devait s’entasser dans la petite soute à peu près deux fois ce qu’il était normalement prévu d’emporter.) Je suis en surconsommation de trente-cinq pour cent ! 

Paradoxalement, le spationaute ressentait comme une délivrance le fait de s’élever toujours plus haut dans ce vide qui, s’il n’était pas encore l’espace, n’était déjà plus l’atmosphère. Il se dit que pour rien au monde il ne plongerait une nouvelle fois dans ce monde hallucinant. 

— Sky ? Je bouffe un carburant fou et je n’ai plus de nav’ ! 

La voix qui résonna dans l’étroit cockpit lui était inconnue. Elle lui fit l’effet d’une bombe : 

— Désolé, Javelin : vous ne remontez plus en orbite ! 

Toutes les tuyères, en s’éteignant brusquement, ne lui auraient pas fait plus d’effet. 

— Qu… quoi ? Qu’est-ce que vous dites, Sky ? 

— Prenez le cap au un huit trois… Tous les XB-4 se regroupent sur la base australe de Tétra. Ce sont les shuttles de Perséus qui montent en orbite. Question de logistique ! 

— Tétra ! souffla Wally au comble de la stupéfaction. 

Il y eut alors une série d’éclairs monstrueux à la surface du sol et les nuages rougeoyèrent peu après sous l’effet sans doute d’un immense brasier intérieur. 

… crrrrr… passe le commandant. 

La grosse voix bourrue d’Antegor. 

— Javelin ? La situation est encore plus grave qu’on ne le pensait… Il n’est plus question que les XB-4 remontent chaque fois en orbite avec trente ou quarante rescapés… La base d’Amrak n’existe plus : Flash-one l’a survolée il y a moins de trente minutes, le spatioport n’est plus qu’un océan de lave et la température au sol est de cent vingt degrés. Tous les XB-4 doivent regrouper ceux qu’ils ont pu sauver sur Tétra d’où leur évacuation s’effectuera régulièrement par les trois shuttles de Perséus. Compris, Javelin ? 

Wally avait l’impression qu’il avait la gorge râpeuse comme du sable. 

La voix d’Ukmar cette fois : 

— A mach-3 tu y seras dans trente-deux minutes et tu économiseras ton carburant. Là-bas les structures sont encore intactes et tu referas tes pleins… Tétra n’a pas été touchée, Wally ! Toutes les radiobalises fonctionnent et de toute façon le central va te « prendre en compte » dès que tu seras en approche basse. 

Wally secoua la tête et se mordit les lèvres. Il provoqua le basculement du spacemodule et stabilisa à regret celui-ci à l’horizontale. Après quoi il effaça un partie des ailes et déclencha le flux de la tuyère d’accélération. Un bref instant il eut une sorte de voile rouge devant les yeux. 

Lorsqu’il recouvrit ses sens, le tachymètre indiquait mach 2,6 en augmentation constante. 

Des cris résonnaient dans la soute. Certainement les réfugiés devaient être plaqués aux cloisons. 

— Javelin ! Javelin ici Sky’. Prenez le cap un huit trois maintenant : il y a un cyclone en formation dans le secteur 12 et il s’accompagne d’une très intense perturbation électromagnétique, on risque de perdre votre traceur. 

Le spacemodule s’inclina lentement. Sa vitesse atteignait mach 3,7. A peine plus et il aurait pu s’injecter en orbite basse. 

La voix d’Ukmar encore. 

— Est-ce que tu as pu rentrer en contact avec Arrow ? On l’a perdu dès sa rentrée en atmosphère. 

— Oui, je vous ai entendu l’appeler quand je faisais ma percée. Non, je n’ai jamais capté d’appels de lui. Et son traceur ? 

— Il s’est éteint… presque tout de suite. 

— ……… 

Wally préféra garder le silence ; il estima sa distance à douze minutes du pôle sud. Dans quelques secondes il appellerait Tétra. 

En dépit de l’extraordinaire réverbération de cette très haute atmosphère, il s’aperçut que la couche de nuages n’était plus formée que de longues écharpes de cirrus, comme sur Terre ; à moins que ce ne soit qu’une fantastique aurore boréale. 

— Javelin ? Ici Ukmar. On te fait descendre un autre radionav’ par le shuttle qui vient de se décrocher de Sky’. Il prendra la place de Gee. 

— Qui est-ce ? 

— Stood. Tu as déjà fait équipe avec lui près d’Altaïr quand… 

— Je sais. Je le retrouve à Tétra ? 

— Il y sera dix minutes après toi… 

Wally connaissait bien Stood. C’était une sorte de colosse dont la peau couleur d’ébène trahissait de lointaines origines génétiques sur l’un des continents de Terre dont Wally ne se rappelait plus le nom. C’était aussi un homme d’une grande efficacité et Wally songea que lui ne se serait pas laissé surprendre comme Gee. 

Il écarquilla soudain les yeux. Ce qu’il distinguait maintenant dans la batterie d’écrans omnidirectionnels, c’était le sol. Oui, le sol de Perséus ! Un sol chaotique et immaculé, fait d’empilements prodigieux d’icebergs et de moraines géantes, de torrents aux reflets de nacre broyant d’immenses plaques de glace dans leur écume. 

— Sky’ de Javelin ! Tétra vient d’appeler, je me règle sur sa fréquence : je quitte le réseau… (Wally tapota sur la commande digitale des gammes d’ondes jusqu’à ce qu’il obtienne le bon chiffre)… Tétra ! Tétra, ici Javelin en approche. 

Une voix encore lointaine, brouillée : 

— Je vous « vois », Javelin… Vous êtes sur nous dans six minutes. Repassez à mach 2 et dirigez-vous sur la radiobalise gamma. Combien à bord ? 

— Aucune idée… Plus de quarante en tout cas. 

— On vous « reprend » en finale. 

Tout aussitôt la voix appela : 

— Shooting-star ! Shooting-star, prenez le cap un six huit maintenant et montez à vingt mille mètres. 

Wally cessa d’écouter. Il avait l’impression de glisser au-dessus d’un prodigieux tapis de neige. 

A l’instant précis où, toutes ailes étirées, le spacemodule repassait en vol subsonique, la base de dégagement apparut. 

Elle ressemblait à une formidable araignée étirant ses longues pattes sur la glace. Une plateforme de poser anti-thermique terminait chacune de ses pattes et le corps de l’animal était la ville avec ses pyramides et ses tours. 

Lorsqu’il commença à perdre de l’altitude, Wally repéra un shuttle qui puisait derrière lui un fantastique nuage de vapeur de plusieurs kilomètres de long. Il semblait ramper sur la glace et ne commença à s’élever qu’au bout d’une course interminable. 

Wally envia les trois cents rescapés qui se trouvaient à bord en pensant que dans moins de vingt minutes ils iraient s’accrocher au Skyrunner dans la sécurité totale et le calme infini des profondeurs cosmiques. 

— Javelin, ici Tétra ! Stabilisez-vous au-dessus du point 12. Votre plate-forme de poser est la mais attendez le signal pour descendre, il y a un shuttle en phase d’accélération. 

— Oui, je le vois. 

— ’ question de minutes. 

Ayant perdu sa vitesse, l’XB-4 perdit aussi sa stabilité et commença à danser, chahuté par les vents terriblement forts qui balayaient la base polaire. Le gros shuttle aux formes de poisson ventru incurva sa trajectoire pour tendre finalement vers la verticale et foncer vers le cosmos. 

— A vous. Javelin. Plate-forme 12. 

L’XB-4 s’enfonça aussitôt. 

Au fur et à mesure qu’il descendait, Wally s’apercevait que la base qui, à très haute altitude, paraissait déserte, grouillait en fait d’une agitation fébrile. Un second shuttle, environné de vapeurs, était tracté vers le rail de son skyway. De minuscules points noirs couraient sur la glace. 

De là où il se trouvait, Wally ne pouvait voir que les gardes de sécurité de Tétra avaient entamé une impitoyable course-poursuite avec les fuyards qui tentaient par tous les moyens de s’infiltrer sur le taxitrack. 

L’indicateur de collision en couinant le rappela à la réalité. D’un geste précis, il éjecta les trois longues pattes doublement articulées. 

… Vérins sur look… C.B.S. ouvert… Radio-balise sur central… Centrale gyroscopique sur automatique 6000 tours… Ah ! Voilà un véhicule qui rapplique… Ma parole, mais ce sont des gardes qui en descendent… Contrôle d’assiette à plus 8… C’est pas possible ce qu’il y a comme vent ! Cent mètres… Déverrouillage volets… Extincteurs, déviateurs de flux au neutre… Prêt à couper les auxiliaires… Tiens ! La citerne qui s’amène… et puis encore des types qui courent. Pourquoi courent-ils sur la glace… Ce que ça peut être éblouissant… Trente mètres… Réduire les auxiliaires… Poser ! Couper tout ! 

Un coup de vent de travers faillit plaquer l’XB-4 au sol à l’instant précis où Wally éteignait les propulseurs directionnels. Il resta là à osciller sur place tandis que, du véhicule qui était arrivé le premier, s’éjectaient une vingtaine de gardes, tous armés, qui faisaient aussitôt cercle autour du spacemodule. 

« Ici au moins ce n’est pas la panique ! » se méprit Wally. « Prennent pas de gants pour l’accueil ! » 

Il approcha ses lèvres du micro de l’interphone. 

— Attention ! Je vais déverrouiller la trappe de descente… Inutile de vous y entasser tous : elle montera et redescendra autant de fois qu’il le faudra… (Il allait couper lorsqu’il songea que les malheureux qu’il venait de sauver des flammes n’avaient sûrement pas la moindre idée de l’endroit où ils se trouvaient et il ajouta)… Nous venons de nous poser sur la base australe de Tétra. 

Il y eut alors un tonnerre de clameurs et d’injures. Des poings levés se dressèrent vers la grille d’interphone. 

Bien entendu la déception devait être immense. Enfermé dans cette soute sans le moindre hublot, chacun avait dû croire qu’il venait enfin de faire son accrochage en plein espace… 

La plaque ovale se décrocha avec une trentaine de rescapés. Elle revint en chercher un peu plus d’une vingtaine et la soute fut vide. Wally se dessangla et s’approcha de l’élévateur à son tour. 

Lorsqu’il commença à descendre il eut l’impression qu’une poigne géante le saisissait aux épaules pour le projeter sur la plate-forme de céramique. Des aiguilles de glace lui entrèrent dans la peau du visage et le blizzard lui souda les paupières. 

— T-Tenez, mettez donc ça ! 

Il sentit qu’on posait sur lui une longue pelisse iso thermique. 

— Bienvenue à Tétra ! Je m’appelle Forbes ! Je suis un des responsables des ravitaillements. 

L’homme avait le visage rouge, crevassé par le froid et sa cagoule de fourrure synthétique bordée de blanc lui faisait une étrange auréole. Une immense citerne en forme de lentille aplatie (certainement pour ne pas donner prise aux vents qui régnaient en permanence sur la base polaire) s’accola au spacemodule et des hommes en combinaison chauffante se mirent en devoir de relier toutes les lignes de force à l’XB-4 silencieux. 

— Quel froid ! frissonna Wally en sautant sur place. 

— Quel froid ? Vous rigolez, mon vieux… C’est le vent qui donne cette impression. Savez-vous combien il fait seulement ?… Venez ! Venez ! Allons nous mettre à l’abri dans mon glisseur. 

— Moins trente… moins quarante ! 

— Eh bien non ! s’exclama l’homme d’un ton amer tout en poussant le pilote vers le véhicule qui l’avait amené et qui ressemblait à une grosse coccinelle terrestre maintenant qu’il avait annulé son champ de force pour se poser sur la glace. Il fait moins trois ! Et savez-vous ce que ça signifie ? 

Wally s’engouffra avec soulagement dans le curieux véhicule. 

— Non… 

— Que Perséus se réchauffe encore plus vite que ne le disaient les prévisions les plus dramatiques, renvoya l’homme d’un ton lugubre. Cela signifie aussi que la calotte glaciaire commence à fondre. 

Wally prit place sur une banquette circulaire et observa autour de lui. Trois hommes étaient assis côte à côte dans une petite cabine à l’avant et lui tournaient le dos. Les conducteurs sans aucun doute. Il faisait une chaleur agréable et le vent fou cessa de hululer à l’instant où l’homme à la cagoule referma la trappe d’accès. 

Il avait juste eu le temps de voir les rescapés embarqués de force dans un véhicule en forme de cylindre aplati aux deux extrémités. 

— Dites donc, ils n’y vont pas de main morte ! 

— Qui ça ? Oh, les gardes ? Ça les occupe… Voyez-vous, la seule chose que je redoute ici c’est de les voir paniquer à leur tour. 

— Ils sont gardes, non ? 

— Ils n’en sont pas moins hommes, et eux ils sont armés, ce qui n’est pas notre cas. Savez-vous au moins que ce que vous faites ne sert à rien ? 

— Pardon ? 

L’homme ouvrit un casier, y préleva un tube-dose de Dry-up et le tendit à Wally après avoir brisé d’une chiquenaude l’extrémité recourbée de la pipette. 

— Buvez : c’est énergétique et un rien euphorisant. Vous en aurez bien besoin après ce que je vais vous dire… Oui, vos XB-4 prennent des risques dingues pour sauver des types qui vont de toute manière crever ici ; est-ce raisonnable ? 

L’homme parlait vite, très vite, « trop vite », pensa Wally. Il cherche à s’étourdir. 

— Mais tous ceux que nous ramenons ? 

— Vont grossir la foule que vous avez pu voir en faisant votre « verticale ». Savez-vous combien peut embarquer un de nos shuttle ? Trois cents passagers et pas un de plus… Là-bas il y a quinze mille types qui piaffent ! 

— Je vois ! 

— Oh non, vous ne voyez encore rien du tout ! Quand les gardes auront compris, en voyant la glace fondre sous leurs pieds et le vent s’intensifier sans arrêt qu’ils n’ont aucune chance, alors là, croyez-moi, ce qui va se passer ne sera pas beau à voir ! 

L’homme paraissait à bout de nerfs. Il rouvrit le casier, y préleva une seconde pipette de Dry-up à laquelle il ajouta une pincée d’une poudre qu’il sortit d’une boîte oblongue. 

— Ça fait près de soixante heures que je n’ai pas dormi, s’excusa-t-il. Et ce vent est vraiment délirant. Comment est-ce, là-bas… Je veux dire dans l’hémisphère nord ? 

Un rugissement de plus en plus intense envahit le compartiment. Wally fronça les sourcils : il n’avait jamais entendu un tel vacarme. Cela tenait à la fois des trompettes du jugement dernier, du blizzard fou et du crissement effrayant et mille fois amplifié d’un barrage qui se rompt. 

— Le shuttle qui se catapulte… En voilà trois cents nouveaux qui sont tirés d’affaire ! soupira Forbes… Ecoutez ! Ecoutez ça : ils tirent maintenant ! 

Wally eut beau tendre l’oreille, il ne put reconnaître la stridence des thermiques ; il songea seulement que la foule avait dû rompre les barrages et que les gardes tentaient d’enrayer un début de panique. Mais à quel prix ? 

— Dans ce shuttle se trouvait un des glaciologues qui travaillait sur Tétra, et savez-vous ce qu’il m’a dit ? 

Wally secoua la tête. Forbes l’énervait. Ce n’était pas une raison parce qu’il suait la trouille par tous les pores, qu’il se droguait pour tenir le coup, qu’il devait communiquer sa panique à un maximum de personnes dans un minimum de temps. 

— Eh bien, il m’a dit qu’au train où allaient les choses, avec cette fonte des pôles et bien avant que le planétoïde n’implose, il basculerait sur lui-même ! Vous vous rendez compte ? 

— Oui, Forbes. Maintenant si vous voulez bien cesser d’en rajouter ! 

— Oh, je n’en rajoute pas ! Ce même glaciologue affirme que si on pouvait savoir à peu près la date à laquelle les problèmes telluriques provoqueraient l’effondrement de Perséus sur lui-même, personne au monde ne pouvait avancer celle à laquelle il basculerait sur son, axe ! Personne au monde, vous entendez ? Dans une heure ? Dans deux mois ? Dans une minute ? Et le glaciologue, où est-il maintenant ? Bien au chaud dans votre palace galactique ; aux premières loges pour nous voir crever ! 

Wally eut l’impression que le plancher du glisseur tremblait légèrement ; cela ne dura que quelques secondes mais il eut le temps d’apercevoir la figure rougeaude de Forbes virer graduellement au blanc crayeux. 

Il engloutit son Dry-up d’une gorgée sonore. 

— Emmenez-moi, fit-il dans un souffle. Emmenez-moi avec vous. 

Le spationaute haussa les épaules. 

— Allons, Forbes, mieux vaut pour vous être à Tétra qu’à bord de mon XB-4 qui va retourner dans le chaudron dès que les pleins seront faits ! 

— Vous ne comprenez pas… (Il s’approcha encore plus près de Wally et celui-ci sentit son haleine chaude et poivrée de Dry-up tout contre son visage)… Quand ça tournera mal… et ça ira très vite, alors vous recevrez l’ordre de rallier votre cargo de l’espace et vous, vous pourrez le faire. Nous pas ! 

Wally avança le menton vers les trois hommes immobiles et silencieux à l’avant du glisseur. 

— Et eux, alors ? 

— Est-ce que si je crève avec eux ça les sauvera ? Est-ce que ça leur sera seulement du moindre réconfort ? Je vous en prie, emmenez-moi dans votre XB-4, la fin peut arriver d’une seconde à l’autre maintenant. Si Perséus entame son basculement, alors tout sera submergé en quelques minutes. La banquise s’ouvrira et… 

— Assez ! J’ai dit ASSEZ ! cria Wally si fort que les trois hommes se retournèrent, interloqués. 

Forbes s’était affaissé sur lui-même, ses lèvres tremblaient convulsivement. Il allait parler lorsque des coups sourds furent frappés contre la paroi extérieure du glisseur. 

La trappe s’effaça, laissant entrer un formidable tourbillon de vent glacé et un homme à la stature de colosse et au visage d’anthracite fendu d’un immense sourire. 

— Salut, Stood ! Voici Forbes, articula Wally. Pas fâché de te voir rappliquer ! 

— Mouais, eh bien moi je ne suis pas tellement heureux d’être ici, si tu vois ce que je veux dire. 

— Des nouvelles d’Arrow ? 

— Il n’y avait plus aucun espoir à bord du Sky’ quand j’ai été catapulté. Logan ne remontera plus. 

Dans le bulbe vitré un des conducteurs se retourna : 

— Monsieur Forbes, tout est prêt. Les pleins et les vérifications sont terminées ; l’équipe d’entretien signale des traces d’impacts superficiels sur l’aileron droit côté intrados. Sans gravité. 

Wally sentit, comme toutes les fois qu’il avait peur, son ventre se crisper progressivement. Comme si tous les muscles de son abdomen se tétanisaient l’un après l’autre. Il avait cru, espéré, que ce serait plus long, mais l’équipe de maintenance et ses robots testeurs avaient fait vite. Trop vite. 

Il croisa le regard de Forbes et eut un sourire navré. 

— Je sais EXACTEMENT ce que vous ressentez, Forbes, croyez-le bien ! 

Ils se serrèrent la main, gênés l’un comme l’autre. 

— Quand je pense que vous allez ramener encore cinquante pauvres gars qui n’embarqueront même pas et… 

— Ça, c’est mon affaire ! lâcha sèchement Wally. Ouvrez la trappe maintenant ! 


CHAPITRE IV

— Seigneur, regarde ce geyser ! Je n’ai jamais vu un souffleur comme celui-là ! s’écria Wally. 

De fait, l’écran frontal de la télévidéo renvoyait l’image synthétique d’une formidable projection de gaz en forme d’éventail. Après être parvenues à plus de mille mètres, les vapeurs se diluèrent et les particules solidifiées retombèrent comme autant d’énormes grêlons à la surface torride du désert. 

— Qu’est-ce qu’on f… ici, il n’y a rien à gratter ! lança Stood. Pas un être humain sur des milliers de kilomètres. 

— Est-ce ma faute si un jet-stream nous a fait dévier pendant ma percée ? 

— Risquer sa peau pour risquer sa peau, autant que ce soit utile à quelque chose ! renvoya le Noir avec sagesse. 

Constellé de gouttelettes de sueur, son visage paraissait presque luisant. 

— Sky’ ! Sky’ pour Javelin ! 

— Ici Javelin, je vous reçois très faible. 

— Vous avez dévié vers l’est ! Remontez au trois cent quarante, il n’y a rien à moins de mille kilomètres dans votre secteur. 

— On sait ! On sait ! grommela Wally. On fait ce qu’on peut ! 

— Prenez la fréquence de Tétra. 

La voix changea soudain, elle se fit plus grave. 

— Javelin, ici Skyrunner : ne restez pas dans ce secteur… Remontez immédiatement au trois cent quarante. 

En dépit de l’orage magnétique qui provoquait brouillage et fading, Wally reconnut la voix du commandant Antegor. Pourquoi diable avait-il pris lui-même l’émission ? 

— Entendu, je repasse sur la fréquence de Tétra et je remonte au trois cent quarante… Si on pouvait seulement tenir un cap dans cette fournaise ! 

Provoquant l’allumage de deux des fusées directionnelles, Wally orienta tant bien que mal le spacemodule qui vibrait de toutes ses membrures dans la nouvelle direction. Une haute chaîne de montagnes, dont le sommet disparaissait dans les nuages de soufre, se posa sur l’horizon incertain. 

— Tétra de Javelin, vous avez quelque chose pour moi ? 

— Où êtes-vous ? 

— Dans le secteur 60. 

— Quoi ? Fichez le camp de là en vitesse ! 

— Répétez ? 

La voix parut s’énerver. 

— Il y a assez de gens à récupérer dans les autres secteurs, inutile d’aller gratter le sable du Tahar-Zohar. 

— Gonflés, les types ! grogna Stood plus mort que vif. Non seulement on se défonce pour eux, mais encore ils trouvent le moyen de nous eng… 

— Tétra de Javelin : passez sur 600 mégahertz, c’est la fréquence S.O.S. 

Stood afficha le canal aussitôt et brancha l’ampli à fond. En vain. Les deux hommes n’encaissèrent qu’un océan de parasites et de stridulations assourdissants. 

— Ici Javelin ! Ici Javelin, j’écoute ! tenta Stood pour la forme. 

Il n’obtint aucune réponse. 

— Pas question de jouer les acrobates dans ces vallées pour passer dans la zone fertile, on va se faire plaquer sur un sommet par une rabattante ! Je grimpe ! décida Wally. 

Les tuyères rendirent un son plus aigu ; la chaîne de montagnes avec ses pics érodés par le vent et criblés de grottes obscures glissa graduellement sous les trois plans acérés de l’XB-4. 

— … secours… secours !… Qui que vous soyez… crrr… crrrrrrr… 

— Tiens donc ! sursauta Stood en connectant l’émission. 

— Ici Javelin, qui êtes-vous ? 

— Station d’extraction 12 de la vallée de Roghan. Au secours ! Tout flambe, nous ne sommes plus que quelques survivants. 

La voix, parfois incompréhensible, semblait anormalement aiguë. 

— On va tâcher de vous récupérer… Combien êtes-vous ? questionna Stood. 

— … des morts !… Nous étouffons… Des geysers crrrr… chaleur torride… crrrr empoisonnés… 

Wally stabilisa – autant qu’il le put – le spacemodule à sept mille mètres. 

— Peu importe combien ils sont… Où se trouve-t-elle, cette station 12 ? 

Le radionavigateur en chercha les coordonnées sur les mémoires de l’ordinateur NAV embarqués au décrochage de Skyrunner. Il en intégra les paramètres dans la centrale. Le point lumineux apparut quelques fractions de seconde plus tard. 

— C’est… dans le deux cent dix… On y est presque. Descends maintenant… Attention : source de chaleur intense dans le deux cent à… euh… trente-cinq kilomètres. 

Aucun des deux hommes ne pouvait imaginer que tout un pan de la chaîne de montagnes s’était effondré sous la formidable poussée d’une secousse tellurique et qu’une falaise de lave dégringolait du sommet égueulé vers le désert. 

Le sol apparut de nouveau. D’un côté un indescriptible chaos de basalte, de l’autre une étendue plate à l’infini. Du sable et des geysers d’eau vaporisée que le vent rabattait vers l’ouest. 

— Là ! Là ! De la végétation ! cria Stood… Il y a quelque chose d’écrit aussi, regarde ! 

Wally plissa les yeux et déchiffra en caractères géants faits de blocs noirs mis bout à bout les lettres S.O.S. sur les flancs d’une colline couverte de plans de zeiss. 

— Voilà la station 12. C’est une station d’extraction de quoi, Stood ? 

— De flotte sans doute ; regarde : c’est cerné de cultures vivrières. 

Wally immobilisa le spacemodule à la verticale des trois bâtiments cubiques qui formaient l’essentiel de la station 12. Deux des constructions flambaient et une épaisse fumée noire sourdait des ouvertures. Sous l’effet de la chaleur sans aucun doute une partie des poutrelles de soutènement s’était effondrée, provoquant un affaissement du toit oblique. 

De petits points noirs couraient, s’assemblaient et se dispersaient dans un va-et-vient incessant sur l’inévitable plaque de céramique réfractaire qui permettait aux speeders de se poser. 

Stood brancha la télévidéo à son grossissement maximum, balaya un moment la station et poussa un cri de stupeur. 

— C’est l’affolement là-dessous. 

— Tu t’imaginais quoi, qu’ils nous attendaient en chantant des cantiques ? 

— Pas qu’ils en étaient arrivés au meurtre en tout cas. 

— Fais voir ! 

Stood répercuta l’image sur une des vidéos frontales et put apercevoir, malgré la chaleur torride qui faisait trembloter l’image, plusieurs cadavres recroquevillés à même le sable. 

— Ici aussi ils sont tous dingues, constata Wally… et si j’étais à leur place je serais dingue moi aussi (Il serra les dents.)… Je serais même pire qu’eux !… On y va ! 

Le spacemodule commença à perdre de l’altitude et Wally se concentra pour conserver à l’XB-4 un semblant de stabilité. 

— Stood, tu vas aller dans la soute. Attention : pas plus de quarante ! 

Le Noir se dessangla et, en dépit des soubresauts de l’XB-4, parvint à se glisser entre les deux couchettes. 

— Tu sais, le prévint Wally en toute honnêteté, c’est à peu près les mêmes paroles que j’ai dû prononcer à l’adresse de Gee… 

— Oui, je m’en doute. Le pulsator ? 

— Il a disparu avec lui. 

Stood sursauta. 

— Quoi ? Tu veux dire que je vais être les mains vides face à cette foule en délire ? 

Wally n’entendit pas. Il venait de faire jaillir hors du ventre aplati de l’XB-4 les trois patins télescopiques de l’atterrisseur. Brusquement les flammes provoquèrent un formidable tourbillon de poussière et de sable dans lequel, devenu totalement aveugle, l’XB-4 s’enfonça. 

… Déverrouillage volets… Extincteurs… Déviateurs de flux au neutre… Quarante-cinq mètres ! Les auxiliaires sur off… Attention… Poser ! Couper tout ! 

Le silence. Pour la première fois depuis ce qui lui semblait être des siècles : le silence. Total. Irréel. 

A l’extérieur, d’interminables filets de poussière glissaient comme des serpents entre les pattes du spacemodule enfin immobile. 

La foule, qui s’était un moment reculée devant la fantastique puissance des propulseurs, redescendait la dune en courant. Des corps restaient allongés près des bâtiments en flammes. 

— Par Belpor !… Eh, Wally ? appela Stood… Eux sont armés ! 

Le radionavigateur, qui suivant l’approche des fugitifs sur la vidéo de soute, venait de repérer une sorte de grand escogriffe en train de brandir ce qui de toute évidence était un thermique. 

— Oui, je vois ! Ce sont les armes de la station. 

— En tout cas, pas question de les embarquer avec ça ; ils sont bien f… de nous faire sauter en plein vol. 

Wally hésita. Le spacemodule vibrait irrégulièrement sous les coups de boutoir des vents cycloniques. 

— Je vais leur parler, décida Stood. 

Non ! refusa Wally, pas question ! Tu restes ici… Ils t’abattront comme un chien pour prendre ta place. Tu ne te doutes pas de ce que la trouille peut faire d’un homme ! 

— Ferme ton écoutille, Wally. 

— Et toi ? 

— Ferme ton écoutille, je te dis ! On peut parfois se passer d’un radionav’ mais jamais d’un pilote. 

Sous les clameurs des rescapés, l’ovale de zermium commença à descendre, glissant le long du pilier central de l’atterrisseur. Penché au-dessus du vide, Stood dut hurler pour dominer les sifflements du vent. 

— Attention ! Pas un d’entre vous n’entrera ici avec une arme… Jetez-les que je puisse les voir ! 

Wally, l’œil collé au scope de la vidéo, vit la trappe littéralement prise d’assaut à peine fut-elle parvenue à portée des fugitifs. Certains commencèrent à se battre pour conserver leur place. 

— Fais bien attention, Stood. Regarde ce qui se passe ! Pour Gee c’était exactement la même chose. 

Celui-ci grommela entre ses dents quelque chose comme « Je ne m’appelle pas Gee » et se pencha un peu plus encore. 

— Quiconque remontera avec une arme sera abattu sur-le-champ ! 

De là où ils se trouvaient, c’est-à-dire dix mètres plus bas, aucun des fugitifs ne pouvait vérifier que le Noir qui leur parlait avait les mains vides. 

Il se produisit un léger flottement et quelques thermiques furent jetés sur le sable brûlant. Stood provoqua enfin l’élévation. 

De son côté Wally ne bougeait pas, prêt à relancer les tuyères au moindre problème. Il vit monter vers lui une dizaine d’hommes et de femmes vêtus de la tenue verte et jaune des personnels des stations. La plupart avaient le visage noirci par la fumée. Tous semblaient épuisés. 

— Couchez-vous sur les filets magnétiques et sanglez-vous ! Faites vite ! 

La trappe redescendait déjà chercher les derniers survivants. 

Wally actionna le zoom d’un des panoramiques et vit défiler les carrés de culture de zeiss, les pales de l’extracteur d’eau – qui devait être la raison d’être de la station – et focalisa son attention sur l’un des bâtiments. 

… un cadavre ! 

Il bloqua la caméra. 

… Totalement disloqué… Ils l’ont tué, c’est sûr… (Il chercha vainement la forme de la tête)… Un coup de thermique en pleine face ! 

Pour enrayer la panique certainement et… Par les hydres de Talmos, qu’est-ce que c’est que ça ? 

Précédé d’un long sifflement, quelque chose de monstrueux venait de traverser le ciel jaune et de percuter le désert à moins de trois cents mètres de la station. Les yeux exorbités, Wally vit, lorsque la poussière eut été balayée par le vent, un quartier de roc gros comme un immeuble qui, au terme d’une longue parabole, avait littéralement effacé une dune. 

Plus rien de ce qui se passait ici n’était à l’échelle humaine. 

— Stood, on y va ? 

— Encore quelques secondes. 

Un homme apparut à la porte d’un des bâtiments en flammes de la station. Il semblait blessé, fit quelques pas et s’écroula sur le sable. Au bout de quelques secondes il se releva et, réunissant le reste de ses forces, tituba vers la plate-forme encore au sol. 

Il se produisit alors quelque chose d’extraordinaire. Il se jeta sur un des thermiques resté sur le sable et tira trois fois coup sur coup sur le blindage du spacemodule. 

— Le s… ! souffla Wally. Eh, Stood, tu as vu ça ? 

— Tu parles si j’ai vu… J’aime autant te dire que ce type… 

Il n’en dit pas plus mais Wally s’aperçut qu’il venait de provoquer le retour de l’élévateur. 

Philosophe ou fataliste, l’homme jeta ostensiblement le thermique désormais inutile à ses pieds et entreprit de gravir la colline qui menait aux bâtiments. Sans se retourner une seule fois. 

Lui avait déjà admis que sa vie s’arrêtait là. 

Stood, dont les vêtements étaient à tordre, rétablit l’étanchéité et poussa d’autorité les derniers survivants vers les filets magnétiques. 

— Tenez-vous tranquilles pendant tout le vol… Vous n’êtes pas encore tirés d’affaire, croyez-moi ! 

Quelques secondes plus tard il s’abattit sur son étroite couchette. 

— Les sauvages ! lâcha-t-il en s’y sanglant. 

Le bruit de sirène que poussaient les six tuyères de l’XB-4 s’enfla prodigieusement. Une rafale de vent d’une violence inouïe le fit embarder alors qu’il quittait le sol mais il continua à s’élever, de plus en plus vite vers les nuages obscurs. 

— ’dix ans de ma vie pour rejoindre Sky’ en ce moment ! s’exclama Wally dans un soupir. 

Au bout d’un moment, lorsqu’il eut percé la nappe sulfureuse, il asservit la centrale de navigation inertielle sur la base de Tétra, passa en automatique et s’étira sur sa couchette. 

— On ne décrit pas l’enfer : on le vit, soupira Stood. Et ces types abattus sur le sable, c’était horrible, non ? 

— Ce qui aurait été encore plus horrible, c’est si le nombre des rescapés avait été supérieur à quarante… Alors là tu te serais retrouvé confronté aux mêmes problèmes que Gee. 

Wally ferma les yeux un instant et écouta le sifflement aigu du propulseur de croisière, le seul dont les déflecteurs ne s’orientaient pas. Il jeta ensuite un regard sur la réserve du carburant, fit apparaître une courbe d’extrapolation pour Tétra et, rassuré, débloqua sa plaque centrale. 

— Quand je pense, et on l’a tous pensé à bord de Skyrunner que le vieil Antegor était un trouillard quand il n’a pas voulu descendre… Regarde : maintenant le spatioport d’Amrak a été rayé de la carte et Tétra n’est qu’en sursis ! Un beau gâchis si on était descendu vers ces fous furieux ! 

— Antegor savait ce qu’il faisait… Le privilège de l’âge ! 

— Et ceux qu’on trimbale, à quoi ressemblent-ils ? 

Stood se gratta l’occiput et fit une moue. 

— A tous ceux qui ont cru mourir cent fois, à tous ceux qui se sont crus abandonnés. Ils sont encore sous le choc. 

Wally fit basculer sa couchette en position verticale et enjamba le seuil de l’écoutille. La lumière des trois floods sur les parois cylindriques de la soute éclairait en mauve les filets magnétiques superposés où les rescapés s’étaient entassés. 

« … Tous à bout de force… avait raison, le Stood ! A croire qu’ils ne réalisent pas encore qu’ils sont tirés d’affaire… » 

En s’appuyant contre un des montants de la plate-forme élévatrice, il se rappela le spectacle qu’ils avaient vu à Tétra-base et rectifia en lui-même : 

« … Hum ! Sortis d’affaire, c’est beaucoup dire… Peut-être ne seront-ils seulement que les derniers à mourir. » 

Tous avaient les joues terreuses et le faciès anguleux. La plupart des hommes étaient hirsutes et le poil noir qui dévorait leurs joues maigres les rendait encore plus sinistres. Mais le plus impressionnant était leurs yeux : d’immenses yeux fixes dont Wally sentait presque physiquement le regard douloureusement interrogateur posé sur lui. 

— Est-ce que c’est fini ? Est-ce que nous sommes sauvés ? 

Le murmure qu’il avait entendu avait à peine dominé le sifflement du propulseur. Il arqua ses sourcils de surprise : allongée sur le filet magnétique juste au-dessus de lui se trouvait une femme aux cheveux de feu et aux yeux étrangement clairs. 

— Oui… oui, c’est fini ; à cette altitude vous ne risquez plus rien. 

Elle laissa passer quelques secondes, comme si les mots qu’elle venait d’entendre se frayaient péniblement un passage dans son esprit. 

— A combien sommes-nous ? 

— Vingt-trois mille mètres… L’air est aussi calme que l’eau d’un lac. D’ailleurs il est si raréfié que même si les molécules se prenaient de folie nous ne risquerions pas grand-chose. 

— Vingt-trois mille mètres… 

Wally nota qu’un sourire réjoui commençait à dérider les figures sinistres de ceux qu’ils avaient embarqués. Il regarda de nouveau la jeune femme. 

— Vous voulez voir l’atmosphère de Perséus ? 

Ses yeux s’agrandirent d’effroi. 

— Non ! Non ! Je ne veux plus rien voir de Perséus ! 

Il hocha la tête et posa la main sur la sienne. Elle eut comme un retrait de tout son être, comme si le simple contact de ses doigts sur son poignet l’avait électrisée. 

— Je comprends… Mais de si haut tout paraît calme, vous verrez… 

Elle grimaça un sourire qui n’en était pas vraiment un. 

— Non, je ne veux plus rien voir… Quand serons-nous en apesanteur ? 

Il hésita. Devait-il répondre à cette question ou non ? De toute façon il faudrait bien leur dire à un moment ou un autre qu’ils allaient vers le pôle austral. 

— Comment vous appelez-vous ? 

— Virya… Vous n’avez pas répondu à ma question. 

Elle fermait à demi les yeux mais il comprit à cela quelle l’observait d’une manière encore plus intense sous ses longs cils. 

— Oui, quand allons-nous être en apesanteur ? Vous venez bien d’un vaisseau spatial, n’est-ce pas ? Il n’y a que des speeders sur Perséus ; un engin comme le vôtre, personne n’en a jamais vu ici. 

— Oui, nous venons d’une hypernef du type YC-10 qui s’appelle Skyrunner, expliqua-t-il pour gagner du temps. 

Il nota au passage que cette jeune femme avait une voix chaude et un peu sourde, que l’effroi qu’elle devait encore ressentir rendait terriblement poignante. 

— Mais nous n’y retournons pas ; si nous voulons sauver le maximum de personnes, nous ne pouvons pas nous réinscrire en orbite chaque fois et refaire une manœuvre d’interception, cela prendrait beaucoup trop de temps. 

Elle fronça les sourcils et se souleva sur un coude. Wally nota encore que sous l’auréole de ses cheveux de feu son visage était devenu d’une extrême pâleur. Ses lèvres frémissaient doucement comme si une vie particulière palpitait en elle. 

— Alors, lâcha-t-elle dans un souffle, où allons-nous ? 

— Dans l’hémisphère austral. A Tétra-base. De là vous prendrez un shuttle qui vous emmènera, lui, en orbite basse. 

Elle se mordit les lèvres un moment, comme si elle se répétait chacune de ses paroles, l’une après l’autre, à l’infini. Finalement elle secoua la tête. Wally détourna les yeux et lut sur le visage de plusieurs hommes qui se trouvaient à côté de lui une inquiétante lueur de colère. 

Il sentit brusquement la jeune femme poser la main sur son épaule. 

— Je vous en prie, je vous en supplie, faites-nous embarquer directement ; ce doit être la panique à… comment déjà… 

— Tétra-base, vous n’en aviez jamais entendu parler ? 

— Mais si, bien entendu… Je suis sûr que c’est la panique, la même panique que celle que nous avons connue à la station. Je suis sûre que c’est ainsi, nous autres femmes sentons cela… 

Il se troubla. Wally avait toujours fait un très mauvais menteur. 

— Vous verrez, rétorqua-t-il lâchement, ils vous embarqueront, vous et tous les autres… J’étais à Tétra-base il y a trois heures, j’ai vu les shuttles décoller l’un après l’autre, je vous l’assure ! 

— Vous mentez. Je vois que vous mentez. Je le vois à vos yeux ! 

Wally haussa les épaules, de plus en plus mal à l’aise. 

— Je ne vous ai pas menti une seule fois sur ce que j’ai vu… 

— Alors peut-être ne dites-vous pas tout… Je vous sens terriblement tendu ; on est toujours très tendu lorsqu’on cache quelque chose. 

— Fichez-moi la paix… C’est le moins que vous pouvez faire pour nous après ce que nous avons fait pour vous ! 

Ils se toisèrent l’un l’autre. Pas vraiment ennemis. Pas encore. 

Poursuivant sa trajectoire fulgurante dans l’air raréfié, Javelin, ses ailes totalement escamotées, était redevenu la torpille folle qui, à mach 5, filait comme un missile dans l’espace. Rien, à l’intérieur de la soute, hormis le discret sifflement de la tuyère, assourdi par le blindage insonorisé, ne trahissait la formidable puissance libérée. 

— Ecoutez-moi tous ! articula Wally, les deux pieds écartés au centre de la soute. Nous ne volons pas vers l’espace mais vers votre base polaire. De là-bas vous serez acheminés dans l’espace par un shuttle d’Amrak qui a réussi à rejoindre Tétra avant que la spatio-base ne soit détruite. 

Il s’attendait à un tonnerre de cris et d’injures mais ils restèrent tous amorphes, inertes. A croire qu’ils n’avaient pas entendu. 

« Nom d’un chien, je me doutais qu’ils étaient tous au bout du rouleau mais pas à ce point », s’étonna Wally. 

Le klaxon d’alerte en stridulant d’un coup lui fit sauter le cœur dans la poitrine. Il bondit dans le cockpit et plongea sur sa couchette. 


CHAPITRE V

Une masse énorme et bouillonnante grandissait sur l’écran frontal. 

— Non ! Non, dit-il d’une voix qui n’était plus tout à fait la sienne, non… pas ça ! 

L’indicateur de collision et son flash intermittent baigna tout l’étroit cockpit d’une lueur sanglante. Les télévidéos reconstituaient maintenant l’image de cette sorte de comète et de nombreux échos faisaient naître des taches plus petites, des fragments de magma visqueux qui avaient dû se détacher du corps central. 

— Wally ! hurla Stood, Wally ! 

Le sifflement des tuyères se mua en un hurlement assourdissant. Le spacemodule s’enleva littéralement, catapulté vers le cosmos. Stood, sous l’effet de la formidable accélération, eut l’impression que tout son corps se vidait de son sang ; il lutta contre le lent étouffement de sa poitrine comprimée par la multiplication de son poids relatif. 

L’étoile pourpre qui continuait sa course folle parut déraper sur les écrans. Dix secondes d’angoisse folle et soudain tout se colora de rouge vif. L’indicateur de collision émettait maintenant en continu. 

— Jamais ! Jamais on ne passera… Cette masse est immense, gémit Wally qui bandait toute sa volonté pour conserver les yeux ouverts en dépit de la fulgurante force centrifuge. 

Il se produisit soudain un choc brutal, puis un autre moins intense. Immédiatement le spacemodule commença à vibrer et à osciller dans le plan vertical comme un vaisseau ivre. Les gyroscopes d’assiette s’affolèrent immédiatement. 

— Touché ! On a été touchés ! bredouilla Stood. 

Les dents serrées, Wally essayait, à la lecture de ses multiples voyants de contrôle, de comprendre ce qui avait pu se passer de l’autre côté de la coque blindée. 

D’un seul coup ils débouchèrent hors de l’immense nuage pourpre qui peu à peu asphyxiait tout Perséus. Sous les infernales boursouflures des masses gazeuses il n’y avait rien. A croire qu’ils avaient vécu un rêve. 

En fait, engloutissant instantanément d’énormes quantités de carburant, le spacemodule s’était littéralement projeté vers les nuées, distançant le bolide fou qui fonçait en aveugle sur lui. 

— On va se retourner ! On se retourne… 

Wally montra un voyant rouge à Stood qui n’y connaissait rien et se borna à hocher vigoureusement la tête. 

— C’est le quatre ! Le quatre en a pris un coup : regarde ! 

Des hurlements d’épouvante retentissaient dans la soute. 

— Je vais l’éteindre… Il ne donne plus qu’un cinquième de sa poussée… et je vais aussi réduire le deux pour la symétrie… C’est ce déphasage qui nous déséquilibre. 

— Tu crois qu’on a été percutés ? 

— Certainement… à ces vitesses-là on s’empale littéralement sur tout ce qu’on percute, c’est bien connu, souviens-toi des aérolithes de Démétrios. 

— Je n’étais pas encore à bord de Sky’ quand ça s’est passé. 

— De Skyrunner. Répondez ? 

—  J’écoute Skyrunner. 

— Eh bien, que faites vous, ça fait dix minutes que je vous appelle ! 

Wally détecta un indicible soulagement dans la voix d’Ukmar. 

— On a eu des problèmes… On a même failli y rester ! 

— Précisez. 

— Collision avec une projection de lave… du moins d’après moi. 

— J’ai perdu votre spot pendant au moins douze minutes. Et vous ne répondiez pas aux appels. 

— Oui, on sait ! Nous aussi on essayait de vous avoir. 

— Est-ce que vous avez pu… 

— C’est surtout ça qui l’intéresse, ricana Stood, furieux. 

— Oui, on a pu. Ils sont à bord. Une trentaine. 

— Vous ralliez Tétra-base. Wally, tu m’entends ? 

Ce dernier fronça les sourcils ; il n’était pas dans les usages courants de prendre un ton personnel dans ce genre de communication. 

— Wally, on te laisse juger de la situation là-bas. 

— Ça veut dire quoi, ça ? 

— Rien d’autre que ce que je viens de te dire, renvoya Ukmar avec réticence. Disons que, eh bien si tu te sens au bout du rouleau, tu recomplètes tes pleins et tu grimpes en orbite. 

— Ce n’est sûrement pas ce qu’il avait voulu dire, nota Stood qui venait de réussir, après toutes les évolutions anarchiques de l’XB-4, à redéterminer son point avec certitude. 

— Entendu, Ukmar, entendu. Tu n’as rien d’autre à dire ? 

— Rien… Essaye de ramener ces types vivants jusqu’à la base australe, après vois ce que tu peux faire. 

— Et Antegor ? Je veux dire le commandant. 

— C’est lui-même qui me dit de passer ça aux pilotes… (La voix se tut un moment et ajouta enfin, d’un ton plus sourd)… Wally ! Shooting-star a disparu lui aussi. 

— Shooting-star… Avec Benett et Timber… 

Les deux hommes accusèrent le coup. 

— Je crois qu’ils commencent à se rendre compte qu’en bas ce n’est pas du gâteau, coassa Stood de sa grosse voix. 

— Combien pour Tétra ? questionna Wally pour dire quelque chose. 

— Cinquante-huit minutes… Tu as vu ton carburant ? 

— Oui, je sais. Et arrête de lorgner sur ma console, tu veux ! 

Wally se demanda longuement pourquoi il avait répondu ainsi. Peut-être une manière de réagir à la nouvelle de la disparition de Shooting-star… Il eut envie de s’excuser auprès de son radionav’ mais finalement haussa les épaules. 

— On finit par dire n’importe quoi, pas vrai ? 

Vexé, Stood ne répondit pas. 

Dans la soute, personne ne disait plus rien. La plupart des rescapés, hommes ou femmes, fermaient les yeux. Tous semblaient amorphes. 

Wally orienta alors la caméra vers cette femme qui lui avait fait une telle impression. Elle ne dormait pas. Les yeux grands ouverts, elle fixait l’œil glacé de la caméra automatique, de sorte que Wally avait l’impression qu’elle le regardait personnellement. Sa chevelure rousse lui faisait un extraordinaire casque de lumière sous les floods. 

« Virya… Elle a dit qu’elle s’appelait Virya ! Mais que diable allait-elle faire dans ce désert… La station 12 ! Une minable zone d’extraction d’eau pour les cultures de zeiss ! » 

— Javelin ! Javelin de Tétra-base. 

Stood repoussa le commutateur d’émission d’une chiquenaude experte. 

— J’écoute Tétra-base. 

— Sale nouvelle pour vous ! 

— Dites toujours… 

— C’est la panique ici. 

— Eh bien bravo, ça va être gai ! ronchonna Wally. 

— Toutes les barrières de sécurité ont été enfoncées… Les shuttles sont pris d’assaut, les gardes ont tout de suite été débordés ! Il y a des centaines de types qui se baladent sur les pistes, précisa la voix anonyme. 

« Voilà donc ce que n’osait pas nous avouer Ukmar. Lui savait exactement ce qui se passait là-bas ! Voilà pourquoi il m’a laissé seul juge », réfléchit Wally. 

— Et ça veut dire quoi, tout ça, pour nous ? 

La réponse claqua comme un coup de fouet. 

— Ça veut dire que c’est inutile de venir ici répandre votre cargaison humaine ! Ces types vont se faire étriper dès qu’ils tenteront d’approcher du seul shuttle qui a réussi à se poser. 

— Nom de nom, on avait bien besoin de ça ! Qu’est-ce que vous me conseillez ? 

— Rien ! Moi je ne suis pas là pour conseiller. Je sais seulement qu’il y a un de vos modules qui a préféré se réinscrire en orbite avec son chargement plutôt que de se poser dans le coin. 

Un silence de mort s’abattit dans l’habitacle. Finalement, Stood tourna vers Wally un visage plein d’un espoir fou. 

— Et si on faisait comme lui ? Je veux dire rallier Sky’ ? 

Wally avança le menton vers les six testeurs de jauge. 

— Toi qui as tant envie de lire sur ma console, regarde un peu ! Avec ce qu’on a englouti pour ce décollage, plus tout ce que j’ai dévoré pour éviter la collision, il nous reste… euh… de quoi atteindre Tétra-base avec une réserve de vingt-deux minutes, pas une de plus. 

— Ce qui signifie ? 

— Qu’actuellement il nous faudrait exactement le double pour nous réinscrire en orbite. Et encore en orbite basse ! En espérant que Sky’ voudra bien descendre nous repêcher, si tu vois ce que je veux dire. 

Le visage massif de Stood s’allongea d’une aune ; il se sentait prisonnier, prisonnier de ce planétoïde en feu, coincé sur sa surface brûlante comme un insecte sur une lampe, condamné à vivre COMME LES AUTRES les affres d’une mort atroce. 

— Mais alors… 

— Mais alors rien. On va se poser sur Tétra-base, compléter les pleins, embarquer ce Forbes qui me suppliait de filer rejoindre l’espace, voilà ce qu’on va faire et rien d’autre. 

Stood montra l’écran de la soute. 

— Et ceux-là ? 

— Autant qu’ils restent où ils sont ; j’imagine très bien ce qui se passe sur Tétra… sans compter que la température du pôle a encore dû monter. A voir ce qu’on survole, je m’étonne que Perséus n’ait pas encore implosé… 

— Ça peut venir d’une seconde à l’autre, tu sais. 

— Merci de me le rappeler. Combien pour Tétra ? 

— Trente-sept minutes maintenant. 

Wally pensa seulement qu’il pouvait en arriver des catastrophes en trente-sept minutes ! Mais il ne prononça plus un seul mot jusqu’à ce qu’après une légère correction de trajectoire par Stood il dut répondre à un appel de Tétra. 

— Oui je vous reçois, Tétra. Sur vous dans sept minutes. Quelle plate-forme ? 

— N’importe laquelle ! Elles sont toutes vides et c’est la pagaïe partout. 

Wally jeta un regard éloquent en direction de Stood qui n’avait pas bronché. 

— Je commence ma décélération. J’ai à bord une trentaine de rescapés : faites-les récupérer… et j’ai besoin d’un recomplètement de plein, je suis presque à sec. Quelle est la température-sol et le vent ? 

— Vent tourbillonnant force 8 et température plus six. La glace fond partout maintenant. 

Wally regarda le sol. La spirale infernale des nuages recrachés dans l’atmosphère par des milliers de volcans réactivés au passage de la comète Scuba n’avait pas encore recouvert la totalité de la zone australe. Trente mille mètres au-dessous du XB-4 glissaient dans une vision prodigieuse des centaines de milliers d’icebergs de toutes tailles et de toutes formes, certains vastes comme des villes, que la chaleur avait arrachés à la banquise. 

Chaque seconde, le centre de gravité de Perséus se déplaçait insensiblement. 

Wally secoua la tête. Quand le pôle austral serait trop allégé, alors Perséus basculerait sur son axe ; de formidables raz de marée balaieraient les continents en feu et ce serait la fin dans une gigantesque explosion. 

Même Skyrunner ne serait pas épargné s’il restait en orbite. 

— Décélération moins 4-G dans vingt secondes et pour deux minutes trente, détermina Stood. 

Wally attendit le top et commença à pianoter sur ses touches tactiles. Les fusées de manœuvre pivotèrent sur leur axe tandis que la rivière de feu que vomissait sur des kilomètres le propulseur I s’éteignait d’un coup. Les harnais anti-G commencèrent à se tendre. Quelqu’un hurla dans la soute ; Wally, par réflexe, y jeta un coup d’œil. 

— Ma parole, mais ils se battent ! 

— Quoi ? s’étrangla Stood. 

Wally brancha l’interphone. 

— Qu’est-ce qui vous prend ? Etes-vous tous devenus fous ? 

Un corps, arraché de son silo anti-G par un groupe de trois hommes, fut jeté sur le plancher métallique avec la dernière violence. Wally et Stood, médusés, virent des bras se lever et s’abaisser plusieurs fois. Quand les trois hommes se relevèrent, leur victime ne bougeait plus. 

— Par Belpor ! Est-ce que vous vous rendez compte de ce que vous avez fait ? tonna Wally abasourdi. 

La voix de Virya éclata dans le cockpit, frémissante. 

— C’est moi qui l’ai fait tuer. 

— Vous ? Mais pourquoi ? 

— Cette femme était un monstre… on l’a tous reconnue ! 

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Est-ce que vous savez au moins où vous vous trouvez ? 

— Eh, Wally, on est à six mille… On descend trop vite ! 

— Rejoignez vos silos en vitesse, on se pose dans cinq minutes ! 

Le déflecteur-rosace de la tuyère centrale s’ouvrit de nouveau et un Niagara de flammes éblouissantes s’en échappa. En même temps tous eurent l’impression que le spacemodule venait de buter, en pleine atmosphère, sur un invisible filet. 

— Tétra-base ! Tétra-base : essayez de vous poser sur la plate-forme 7. 

Wally tiqua aussitôt. 

— Pourquoi essayer ? 

— Quand vous serez assez bas vous verrez bien ! 

— Eh bien, le moins qu’on puisse dire est qu’ils ont une curieuse conception des procédures d’approche sur Tétra… Eh, Stood, appelle Skyrunner et signale-leur notre atterrissage. Annonce-leur aussi que j’ai décidé de rentrer… J’en ai par-dessus la tête de ces acrobaties. 

La grande base polaire commençait à apparaître avec netteté ; on distinguait maintenant la très longue bande de décollage des shuttles et tout autour les plates-formes de céramique réfractaires. La plupart du reste dataient des premiers temps de la colonisation, un siècle plus tôt, quand le Conseil Galactique croyait qu’il était encore possible de trouver quelque chose à mettre en valeur sur Perséus. 

Une des trois navettes venues d’Amrak avant que la base ne soit engloutie étirait ses longues ailes rétractables au début de la piste-glissière. 

Curieusement, les pics du cirque glaciaire s’étaient érodés et avaient tous perdu leurs profils acérés. De véritables rivières grises charriaient des plaques de glace irisées de neige en une lente dérive dans tous les sens. 

— Dis-moi, Stood, est-ce que tu vois ce qui se passe ? Ma parole, mais ils sont tous devenus fous en bas… Zoom sur la 4 et la 6. 

Les deux télévidéos renvoyèrent aussitôt une image agrandie. Deux des grands bâtiments étaient en feu et la fumée qui s’en dégageait rampait au ras de la neige. Des glisseurs tourbillonnaient tout autour du shuttle immobile au sol. De minuscules points noirs se déplaçaient eux aussi en tous sens sur la neige et s’agglutinaient sous les ailes de la navette. 

— Ou je me trompe, ou alors en bas c’est la panique la plus folle qui soit ! 

— Pose-toi le plus loin possible de ça… sinon ça va recommencer comme à la station 12 ! 

Wally dévia la chute de l’XB-4 et rappela Tétra-base. 

— Ici Javelin, je me pose sur la plate-forme 7 à l’est de la piste. Qu’est-ce qui se passe en bas ? Ça court partout… 

Une voix lointaine. 

— Ils ont forcé tous les barrages… Maintenant c’est chacun pour soi, c’est l’affolement général… Les gardes sont débordés et la plupart ont été piétinés et massacrés… Nous-mêmes sommes barricadés dans le bâtiment central. 

La voix de l’inconnu conservait toujours son étrange calme alors quelle aurait dû être affolée elle aussi. Wally en déduisit que l’homme ayant compris qu’il était condamné avait fait la paix avec lui-même. Et il était resté à son poste. 

On appelle cela du courage ; certains en ont, d’autres pas… 

Une nouvelle impulsion ralentit encore le spacemodule et, orientant les déviateurs de jets, Wally lui fit traverser toute la base en diagonale vers la plate-forme 7. 

Après avoir provoqué un formidable tourbillon d’eau vaporisée à la surface de la glace, il se posa au centre du socle, si brutalement qu’il resta à osciller dangereusement sur ses vérins. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? souffla Stood lorsque Wally eut éteint tous les propulseurs. 

— J’avais oublié que le 4 ne fonctionnait plus et que j’avais dû couper le 2 pour la symétrie de poussée. Avec trois tonnes en moins j’ai fait ce que j’ai pu… N’empêche, il s’en est fallu d’un cheveu ! 

Ils restèrent là un long moment, scrutant l’écran panoramique. La base était à trois kilomètres et, de là où ils se trouvaient, la fumée des incendies finissait par ressembler à une falaise noire qui courait entre les montagnes de glace. Le shuttle, toujours immobile, apparaissait comme une étoile brillante dont les longues ailes escamotables, recourbées par leur propre poids, touchaient presque le sol. 

— Javelin de Tétra-base ! Posé. Envoyez le carburant. 

Il tourna la tête vers Stood qui souriait pour la première fois. 

— Qu’est-ce qu’on fait des touristes ? 

— Normalement, on aurait dû les lâcher pour qu’ils aillent rejoindre les autres. 

— Wally pensa à la jeune femme aux cheveux roux ; pas plus que les autres elle n’avait la moindre chance d’en réchapper. Après ce qu’ils avaient aperçu en survolant la base, jamais aucun de ceux qu’ils avaient sauvés de la station ne pourrait seulement s’approcher du shuttle. 

Là-bas, c’était la lutte pour la vie. Et les gardes tués avaient dû être immédiatement dépouillés de leur thermique… Il ne se faisait pas d’illusion : ce qu’il avait pu voir à la station 12 lui avait ouvert les yeux. 

— Tétra-base de Javelin : envoyez navette-carburant, répéta-t-il en se dessanglant à son tour. 

Il passa sur interphone : 

— Vous pouvez vous extraire de vos silos… Nous sommes actuellement posés sur la banquise de Tétra-base ; j’ai décidé de vous emmener en orbite avec l’XB-4. Terminé. 

— Ils n’ont pas répondu. 

— Qu’est-ce que tu dis, Stood ? Ils n’ont p… mais c’est vrai ça ! Deux fois que j’appelle… Redonne l’antenne. Tétra-base de Javelin ! Tétra-base de Javelin, répondez ! 

La voix calme et posée de l’homme qu’ils avaient entendu quelques minutes plus tôt : 

— Ici Tétra, je vous ai vus vous poser… Lâchez ceux que vous avez récupérés et redécollez aussi sec ; l’ordre a été donné à tous les XB-4 de rallier votre hypernef. 

Wally avala sa salive. Visiblement la fin de Perséus était imminente. De là-haut, Antegor essayait de sauver les meubles. 

— Je vais grimper en orbite avec eux : si je les lâche, ils ne rejoindront jamais le shuttle. 

— Comme vous voudrez, rétorqua l’homme d’une voix fataliste… alors bonne chance ! 

— Merci ! Si vous sautez un jetcar on vous prend aussi ! 

L’inconnu eut un rire sans joie. 

— Inutile. Trop tard : tout le monde tire sur tout le monde ici… même les gardes se sont révoltés ! C’est heureux que vous ne voyiez pas ce que je vois de mes fenêtres ! Si ça continue comme ça, même le shuttle ne pourra pas redécoller. Ils ont mis deux speeders en travers de la piste d’accélération, ces imbéciles !… Ça ne fait rien : c’est chic de votre part, vous n’étiez pas forcé de me proposer ça. Allons, rejoignez la grosse baleine qui vous attend là-haut ; vous auriez mieux fait d’y aller directement puisque vous avez décidé d’emmener ceux que vous avez été repêcher. 

— Impossible, je me suis posé ici parce que je suis à sec de carburant. 

— Alors dans ce cas vous êtes fichus… Il y a belle lurette qu’il n’y a plus personne pour distribuer quoi que ce soit dans le secteur ! 

Wally se sentit devenir tout pâle. 

— Qu’est-ce que vous dites ? 

— Que si je vous ai bien compris, votre peau ne vaut pas plus cher que la mienne en ce moment. 

— Mais… la navette-carburant ? Il y a un type qui m’avait supplié de l’emmener ; il s’appelait Forbes… 

— La citerne-carburant est abandonnée quelque part dans la zone technique et il n’y avait pas dix types ici pour savoir la piloter… Vous n’avez aucune chance ! Vous êtes bien sûr que vous ne pouvez pas redécoller ? 

— Redécoller si, mais pour retomber comme une pierre au bout de sept ou huit minutes… A quoi bon ? 

— Je vois… Ah ! Et si vous larguiez tout votre monde sur la glace en leur disant de prendre le shuttle ? 

— Non, ce n’est pas trois ou quatre tonnes de moins sur un engin qui avec la gravité de Perséus en pèse 25 qui changera quoi que ce soit à l’affaire ! 

— C’est bien ce que je disais : vous êtes fichus ! Savez-vous au moins que vous et moi sommes les derniers postes émetteurs encore capables de trafiquer ? Tous les autres se sont tus… Nous sommes les ultimes bavards du planétoïde ! Ah ! Ah ! Ah ! 

— Il est fou, songea tout haut Stood. 

— Et moi je vais le devenir s’il continue, sûr que je vais le devenir. Tu sais comment se conduit un jetcar ? 

— Aucune idée. 

— Moi non plus… et de toute façon je ne sais pas faire fonctionner les vannes des distributeurs ; je ne me suis jamais intéressé aux pleins. J’ai eu tort. 

— Bon sang ! jura Stood en cognant de son poing fermé contre sa couchette, rester là et ne pouvoir rien faire… autant se suicider tout de suite ! 

Wally lui jeta un regard atterré. 

— Skyrunner ! Skyrunner ici Javelin, répondez ! 

La gorge sèche comme le sable du désert, Wally rappela encore et encore. 

— Skyrunner ! Skyrunner, répondez ! 

Une fois de plus les deux hommes écoutèrent le chuintement de l’onde porteuse sans percevoir autre chose que les interminables crachotements de l’orage magnétique. 

Lorsque Stood tourna son visage vers son camarade, sa peau était devenue toute grise. Grise et luisante… 


CHAPITRE VI

Wally essuya du bout de l’index une goutte de sueur qui glissait sur l’arête de son nez. 

Ce silence dura plusieurs éternités. 

— Skyrunner de Javelin, répondez ! 

— ……… 

— Mais qu’est-ce qu’ils f… ? gronda Stood qui redoutait de comprendre. (Il poussa un soupir et ajouta :) Oh, je sais ! Tout va péter d’une minute à l’autre ici, et eux ils le savent ! Alors pendant qu’on tentait de faire notre boulot proprement, ils ont rappelé les XB-4 et le Sky’ a mis les voiles ! 

Il ricana et ses dents blanches luirent d’un éclat sinistre dans la semi-obscurité bleutée du cockpit. 

— Pour Antegor, une seule hantise : ne pas être assez loin de Perséus lorsque ce foutu planétoïde se transformera en étoile ! 

— Arrête ! Tu ne sais plus ce que tu dis ; Antegor n’aurait jamais fait ça, aboya Wally, fortement ébranlé. 

— Alors vérifie ! Appelle encore une fois ! 

Ils eurent l’impression que l’habitacle vibrait doucement. Certainement les premières secousses telluriques qui secouaient la calotte glaciaire et que les vérins du train d’atterrissage contraient comme ils pouvaient. 

— Ils n’auraient tout de même pas fait ça ! 

— Ils nous ont appelés, nous n’avons pas entendu, ils en ont conclu que nous avions subi le même sort que Shooting-star ou Arrow, c’est tout simple ! 

— C’est tout simple ! C’est tout simple ! Pour toi, Stood, tout est toujours tout simple… Javelin appelle Skyrunner ! Skyrunner répondez !… eh m… ! A quoi bon ! 

— Tu ferais mieux de libérer ceux qui sont dans la soute ; même s’ils n’ont qu’un petit quart de chance de trouver une place dans le shuttle, il faut la leur laisser. Nous autres… 

— Soit ! Autant qu’ils aillent geler sur leur maudit planétoïde de malheur ! Après tout, leur sort est encore enviable par rapport au nôtre. Eux, ils se savaient condamnés de toute façon et on leur a donné un peu d’espoir ; nous, nous nous savions en sécurité entre Altaïr et Canopus et nous voilà condamnés à mort… Je vais leur parler. 

Wally pénétra dans la soute. Tous les regards s’accrochèrent à lui. La tête du cadavre étalé sur le plancher faisait un angle bizarre avec le reste du corps. C’était une femme. 

— Ecoutez !… Nous avons des problèmes. De très graves problèmes. 

Les visages se tendirent. Tous firent cercle autour de Wally. 

— Nous n’avons plus assez de carburant pour nous donner l’impulsion nécessaire à une réinjection en orbite. Il me faut vingt minutes en poussée maximum ; nous en avons assez pour sept. Autrement dit, nous sommes certains de retomber comme une bombe à peu près au niveau de la ceinture équatoriale. 

Un murmure parcourut les silos anti-G. Les yeux de Virya semblaient s’être rétrécis et avoir acquis une acuité insoutenable. 

— Si je me suis posé sur Tétra-base, c’est pour être ravitaillé, mais rien ne fonctionne plus ici : c’est même la panique partout… Un shuttle se prépare à décoller. (Il hésita en se massant le menton d’une main machinale). Autant vous dire la vérité tout de suite : en restant ici vous n’avez plus aucune chance de vous en sortir. Pas plus que nous. En gagnant la zone de catapultage, il vous en reste peut-être une petite… Je ne vous promets rien d’autre. 

— Mais c’est impensable ! C’est tout à fait scandaleux, grogna un vieil homme qui portait le pectoral couleur émeraude des concepteurs du premier cercle. 

— Oui, je sais… Mais c’est comme ça. 

— Mais… et votre vaisseau-mère ? 

C’était Virya. Wally pivota vers elle. Il entendait par l’étroite écoutille restée ouverte la grosse voix de Stood continuer les appels sur un ton presque suppliant. 

— Il ne répond plus. Croyez-moi, pour ceux qui peuvent encore courir, mieux vaut aller tenter votre chance sur la base. Sans compter qu’il n’est pas exclu qu’un nouveau shuttle se pose encore une fois ; après tout, Perséus en avait trois. 

Deux hommes en haillons s’extirpèrent de leur silo anti-G, aussitôt imités par une dizaine d’autres en justaucorps orangé couvert de la poussière rouge du Tahar-Zohar. 

Wally décida alors de descendre avec ceux qui quittaient le bord et de se rendre compte de ce que l’on voyait au niveau du sol. Il fit un pas en avant et provoqua l’ouverture du sas. Le plancher se détacha aussitôt. Deux femmes crièrent, suffoquant dans la bise glaciale. Il est vrai que le froid était très vif pour ces gens venant de la ceinture équatoriale. Wally lui-même se mit à tousser ; il devait faire au plus six ou sept degrés. 

Il aurait dû en faire moins quarante… 

Effrayé, il vit l’eau ruisseler partout en des millions de petits filets bruissant d’un son clair et joyeux. 

Lorsque la plaque prit souplement contact avec le sol, ceux qui voulaient fuir sautèrent sur la glace et coururent vers les bâtiments en flammes. 

En quelques secondes Wally se retrouva seul. Frissonnant, il les vit tous partir, sautillant comme de curieux pingouins maladroits entre les flaques d’eau. Ceux qui glissaient et tombaient étaient sans pitié bousculés par les autres. 

Au bout de cinq cents mètres, plus aucun d’entre eux n’eut la force de continuer à courir. 

— C’est idiot, n’est-ce pas ? 

Wally se retourna d’une pièce. Il se trouva nez à nez avec la jeune femme. 

— Il n’est jamais idiot de tenter de sauver sa peau, je crois… Mais vous, pourquoi n’êtes-vous pas partie avec les autres ? 

Elle haussa les épaules et ses seins tendirent à le rompre le fin tissu du corsage de sa demi-toge. 

— Disons que je n’aime pas courir, surtout les pieds dans l’eau. 

Elle eut un sourire un rien crispé et écarta d’un geste rapide ses cheveux roux que le blizzard avait plaqués à son visage. 

— Eh bien ! Le moins que l’on puisse dire est que vous ne manquez pas de courage. 

— Où est le courage là-dedans ? Il n’y a aucun courage à échanger une mort contre une autre ; croyez-vous que je ne me doute pas de ce qui se passe là-bas ? N’appelez pas ça du courage, plutôt de la philosophie… 

Elle intercepta la lueur sincèrement admirative qui, l’espace d’une fraction de seconde, avait flamboyé dans les prunelles noires de Wally. 

— Dites-moi… pourquoi ce meurtre alors que de toute façon nous allons tous y passer ? 

Elle détourna la tête vers la fumée qui balayait la glace. 

— Ah, je crois que le shuttle décolle, écoutez… on entend ses propulseurs. 

Effectivement, entre deux miaulements du blizzard, le sifflement des octotuyères du sabot de catapultage parvenait jusqu’à eux. 

— Vous n’avez pas répondu à ma question ! 

Elle se mordit un instant les lèvres, comme si elle cherchait ses mots. 

— L’un d’entre nous l’avait reconnue… c’était un être du désert. 

— Un être du désert ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? 

Elle eut l’air gênée. 

— Ce sont des créatures qui ne sont pas tout à fait comme nous… Elles apparaissent de temps en temps ; on ne sait pas de quoi elles survivent. 

— Et… d’après vous, c’est une raison suffisante pour les tuer ? 

— Très certainement. Ils sont nuisibles ; ici c’est un DEVOIR ! 

Il haussa le ton car le Shuttle commençait à glisser sur la banquise. 

— Nuisible ? Nuisible en quoi ? 

— Mais je ne sais pas, moi ! Je travaillais à la station 12 comme mes camarades, je ne m’occupais pas d’eux. Je savais qu’il en existait encore quelques-uns dans le Tahar-Zohar, c’est tout. Qu’est-ce que vous voulez que je vous réponde ? (Ses yeux verts lançaient des éclairs.) Ils sont nuisibles, voilà tout. Ils sont nuisibles et elles ne cessent jamais de nous observer. 

Le shuttle se déplaçait maintenant de plus en plus vite. Wally poussa un soupir et se félicita d’avoir atterri à deux kilomètres des bâtiments. Ça n’avait pas dû être beau à voir, l’allumage des fusées d’accélération primaire là-bas. 

— J’ai froid… Est-ce qu’on ne peut pas remonter ? 

Il s’aperçut qu’il gelait tout doucement sur pied lui aussi ; la combinaison qu’il portait n’avait rien d’isothermique et le vent glacial le pénétrait jusqu’aux os et lui arrachait des larmes. 

Pataugeant dans l’eau qui ruisselait toujours sournoisement sur la glace, il remonta sur la plate-forme. C’est alors que, penché au-dessus de la trappe, Stood cria : 

— Hey ! Je viens d’accrocher ce type qui nous avait aidés dans la percée. Il est toujours à son poste ; il dit que ce qu’il voit est abominable. 

Wally sentit son cœur battre plus vite. S’il y avait encore quelqu’un dont le cerveau fonctionnait à peu près normalement, il pourrait utiliser les émetteurs surpuissants de la radio-base et « accrocher » l’YC-10 aussi loin se trouvait-elle dans le cosmos. 

Debout sur la plate-forme qui s’élevait, Wally se rendit alors compte qu’il était littéralement transi et se frappa les flancs. Le shuttle déroulait maintenant derrière lui une longue chevelure de fumées rousses qui matérialisait sa trajectoire dans le blizzard. Quelques rares hommes et femmes étaient restés à l’intérieur du module. Les seuls sans aucun doute à avoir admis qu’il était inutile d’aller s’essouffler ! 

— Ce type s’appelle Thorsen, Wally !… Ou c’est un fou ou c’est un héros ! 

— Passe-le-moi… Thorsen ? Mon nom est Wally. Ikham Wally. Dites-moi… il n’y a vraiment plus aucun espoir de se faire ravitailler ? 

Un rire discret. 

— Non… Maintenant que le shuttle a fichu le camp il n’y a plus que des fauves ! Partout ! Vous n’imaginez pas ce que des humains peuvent faire quand ils sont acculés au désespoir, vous n’imaginez pas ce que peut être un suicide collectif… 

— Thorsen, pouvez-vous trafiquer avec Skyrunner ? 

— Je peux toujours essayer, mais l’ordre de rappeler les XB-4 à son bord commence à dater déjà et je ne sais pas si… 

— Moi non plus je ne sais pas… et c’est justement ce que je voudrais savoir. Ont-ils fichu le camp ou non ? 

— Je vais essayer, promit l’homme de sa voix posée et amicale. Je vais essayer si ces salopards n’ont pas fichu en l’air toutes les lignes de force. Dans leur désespoir, ceux qui sont armés détruisent tout… S’ils me trouvent, ils me tueront aussi. 

— Il y aura peut-être d’autres shuttles à se poser. 

— Certainement que non… d’ailleurs la piste est noire de monde et les pilotes qui ont pu gagner l’espace ne sont pas assez fous pour redescendre après ce coup-là ! 

Wally s’assit sur sa couchette ; il sursauta lorsqu’il entendit dans son dos la voix de Virya dire : 

— Vous croyez qu’ils vont venir vous chercher ? 

La jeune femme s’était silencieusement accroupie juste au bord de l’écoutille et regardait les cadrans, les scopes et les voyants lumineux d’un air rempli à la fois de crainte et de respect admiratif. 

— Qui vous a permis d’entrer ici ? aboya-t-il. 

— Ce n’était pas expressément interdit, n’est-ce pas ? 

— Sortez ! ordonna Stood sans aménité ; vous n’avez rien à faire ici. Ce n’est pas vous qui prenez les décisions mais nous ! 

Comme elle faisait mine de se retourner, Wally provoqua l’abaissement de panneau de zermium et elle se retrouva coincée à l’intérieur de l’habitacle. 

— Alors ? Cette femme ! Pourquoi l’avoir tuée ? 

— Wally ? appela la radio, je viens d’avoir Skyrunner. 

Le cœur des deux hommes fit un bond. 

— Ils disent qu’ils vous appellent depuis une heure sans arrêt. Ils disent qu’ils ont perdu votre traceur de localisation et aussi que vous n’émettez plus. 

Stood se cogna le front. 

— Sbrodjes ! Cette masse de magma qui a endommagé la tuyère a aussi arraché les embases d’antenne… 

— Leur avez-vous dit que nous sommes coincés ici faute de carburant ? 

— Oui, leur radionav’ demande d’installer un duplex avec eux sur la fréquence gamma ; mes appareils vous serviront de répétiteur. On fait un essai ? 

Curieusement l’homme paraissait enthousiaste ; un peu comme si c’était pour lui une fantastique revanche s’il parvenait à sauver cet XB-4 et son équipage. 

— Allons-y, Thorsen. Je suis sur sygma. 

Quelques déclics, un bruit de ressac suivi de miaulements suraigus et brusquement une voix très lointaine. 

— … de Skyrunner. 

— Sky’ ? Je veux parler au second officier Ukmar ! hurla Wally au comble de la nervosité. 

— Oui, c’est moi. 

— Ukmar, aide-moi ! Aide-moi ! Javelin a été endommagé, je peux plus redécoller, ici personne ne peut plus me ravitailler… Ukmar, sors-moi de là ! 

La réponse fut longue à venir, mettant les nerfs de tous à vif. Enfin la voix grésillante et méconnaissable d’Ukmar parvint dans l’habitacle. 

— Wally, les sismologues disent que Perséus va imploser d’un instant à l’autre… l’hémisphère septentrional n’est plus qu’une mer de lave, il n’existe plus rien ! 

— Bon sang, il va nous lâcher ! s’étrangla Stood, révolté. 

— Ukmar, au secours ! Au secours ! supplia Wally éperdu. 

— Le commandant ne veut plus risquer un XB-4 ; le temps de la percée et… 

— Mais tu te rends compte de ce que tu dis ? 

— Je te passe le commandant Antegor… Wally ? Le commandant ici. Combien êtes-vous ? 

— Un peu moins d’une dizaine, je pense… les autres sont… 

— Comment est-ce en bas, je veux dire la base ? 

— Je ne sais pas ; nous sommes très à l’écart sur la plate-forme 7 et il n’y a personne… Venez nous chercher ! Venez nous chercher, commandant, nous ne voulons pas crever comme des chiens ici… 

Un épouvantable silence suivit. A son habitude, Antegor devait tirer les poils de son immense moustache blanche, comme chaque fois qu’il voulait se donner le temps de réfléchir. 

— Allô ? Allô Skyrunner ? appela Wally plusieurs fois. 

Enfin la voix enrouée. 

— Je vais catapulter Scud ; il complète ses pleins… Dans une heure il se posera à côté de vous, vous abandonnerez Javelin. Rien d’autre à faire ! 

— Wooffff ! souffla Stood, je n’y croyais plus. 

La mortelle attente commença aussitôt, vite interrompue par Thorsen. 

— Alors, ça y est ? Ils viennent vous repêcher ? 

— Exact. Fichez le camp de l’endroit où vous êtes et rappliquez ici en vitesse ! Vous êtes actuellement le seul à savoir que nous risquons de nous en sortir. Profitez de cette chance… 

L’homme parut hésiter. Finalement il avoua : 

— Impossible… Les rescapés sont comme fous et tournent en rond sur la piste comme s’il devait venir un autre shuttle ! Ils pillent tout… Beaucoup sont ivres ! Des femmes et des hommes s’accouplent à même la glace, c’est… c’est dantesque ! Il faut vraiment le voir pour le croire. 

— Regarde ! Regarde ça ! s’écria Stood en pointant un index véhément vers un des scopes vidéo extérieure. 

Dans une sorte de ralenti, toute une paroi de glacier basculait en se fracassant avec lenteur. Cette montagne était à plusieurs kilomètres de Tétra-base et bien entendu le son ne parvenait pas jusqu’à eux. 

Le spacemodule vibra sur ses trois longues pattes lorsque les plus gros quartiers de la montagne percutèrent le fond du glacier. 

— C’est la fin… souffla Wally, la gorge sèche. Cette fois c’est bien la fin. 

Il poussa un soupir et ajouta en regardant le chrono dont les aiguilles fluorescentes découpaient le temps en petites tranches régulières : 

— Je suppose que Scud s’est catapulté maintenant ! 

Il plongea la main dans un casier dont il ressortit un tube-dose d’Oldfolk qu’il vida d’une seule lampée. 

— Ne restez pas comme ça, allongez-vous ici ! jeta-t-il à Virya toujours sur le seuil de l’écoutille. C’est interdit mais ce brave Javelin n’est plus qu’une épave maintenant. 

Lorsque la jeune femme fut allongée, ses cheveux roux croulant sur ses épaules, Wally la trouva étonnamment belle et se traita aussitôt d’idiot. Cette femme n’était rien pour lui et dans quelques heures, s’ils étaient encore vivants, il en perdrait jusqu’au souvenir. 

— Bien, reprenons. Pourquoi avez… 

— Non ! s’écria-t-elle, je n’ai rien à dire à ce sujet. Ces types qui vivent dans le désert sont des monstres et on doit les abattre. Sans se poser de question. 

Stood ouvrit de grands yeux. 

— Sans se poser de question, hein ? 

— Est-ce qu’ils s’en posent, eux, lorsqu’ils attaquent les chercheurs, les jetcars sur leur piste magnétique ou même parfois les stations ? 

Wally se gratta le front. Il n’avait jamais entendu parler de ça. Il ne savait même pas qu’il y avait deux communautés rivales sur Perséus. A dire vrai du reste, il n’avait jamais rien su de Perséus avant d’y arriver le nez dessus. 

— Javelin, ici Thorsen. Vous devriez vous méfier : il y a pas mal de révoltés qui vous ont aperçus et se dirigent vers vous. 

— Aïe ! Ils sont armés ? 

— Certains oui… L’eau qui ruisselle les empêche de courir. 

— Eh bien, qu’attendez-vous pour faire comme eux, Thorsen ? Quittez votre micro et venez nous rejoindre. 

— Et s’ils envoient encore un shuttle, qui aidera à la percée ? 

— Avec ce que va leur raconter l’équipage de celui que je viens de voir décoller, ça m’étonnerait fort qu’ils en risquent un autre. Du nouveau pour moi ? 

— Non. Ils n’émettent plus. 

— Vous ne savez pas si Scud s’est catapulté ? 

— Non. Votre vaisseau doit se trouver de l’autre côté de Perséus et ici l’énergie faiblit de minute en minute. 

Wally fit un signe à Stood et celui-ci rebrancha une des vidéos périphériques. 

— On ne les voit pas encore… Nous sommes à trois kilomètres d’eux ; ils arriveront dans moins d’une trentaine de minutes. 

— Et alors ? 

— Et alors quand Scud se posera, ils tenteront de le prendre d’assaut. Nous serons ici dans la même position que vous dans votre bâtiment. 

Wally poussa un soupir et roula sur le dos en songeant que sa dose de boisson revitalisante ne lui faisait vraiment aucun effet. 

Les minutes passèrent, longues comme des siècles ; avec de temps en temps des éclats de voix en soute et parfois aussi des grondements souterrains de plus en plus alarmants et qui se couplaient souvent avec de sinistres craquements de la glace. 

Et brutalement, à la quarante-septième minute, la voix claire inonda tout le cockpit. 

— Javelin, ici Scud ! Nous venons de sortir du plasma, où êtes-vous ? 

— Par Belpor ! s’écria Wally, jamais je n’ai entendu quelque chose de plus merveilleux que la voix de ce demeuré de Spotts ! C’est lui, je le reconnais. Passe-moi l’antenne… Scud ? Javelin ! Grouille : tout f… le camp par ici ! A combien êtes-vous ? 

— 43000 mètres, on dégringole tout ce qu’on peut. 

— Javelin est sur la plate-forme 7, pose-toi au plus près ! Les types qui sont ici sont décidés à tout casser pour sauver leur peau. 

— Oui, j’ai entendu le rapport d’un shuttle qui remontait avant que je n’entre dans le plasma. Et toi ? Tu es seul ? 

— Pas pour longtemps… Ils courent vers nous ; on commence à les voir se dandiner sur la neige. 

Wally ferma les yeux. Spotts n’avait pas répondu. Il prit son mal en patience. Les secondes qu’il allait vivre maintenant allaient sans aucun doute être les plus longues de toute son existence. 

— Ah, je les vois ! 

— Quoi ? sursauta Wally en écarquillant les yeux. 

Stood montra du doigt l’écho de la radio-balise de Scud. 

— C’est vrai qu’ils dégringolent dur… Ils sont à quinze mille mètres ! A cette allure-là, ils seront sur nous dans… onze minutes, pas une de plus. 

Wally se releva en hâte. 

— Je vais prévenir les autres en soute : faudra faire vite si on ne veut pas avoir à se frayer un passage parmi la meute qui va nous submerger. 

Il releva l’écoutille et enjamba le corps allongé de Virya. Il fit rapidement le compte de ceux qui se trouvaient encore là. Dix-sept. 

— Attention : un module de secours va se poser près de nous. Des centaines de fuyards convergent aussi vers nous, croyant que nous pouvons encore décoller… Quand ils verront le second XB-4 ce sera du délire… 

Tous écoutaient dans un silence quasi sépulcral. 

— Je vous préviens, je ne veux pas de panique. Le premier qui lèvera la main pour frapper sera immédiatement abattu par moi, affirma-t-il, passant sous silence qu’il eût été bien en peine de le faire sans arme. Est-ce que je me suis bien fait comprendre ?… Allez-y ! 

Il y eut une sorte de brève bousculade, un cri, et le silence revint. 

— Je déclencherai la descente dès que Scud aura posé ses patins… Il se peut que vous ayez une assez grande distance à franchir, peut-être pas. Bonne chance ! 

Wally retourna dans le cockpit. 

— Alors ? 

— Six mille mètres… Il n’a même pas tenté de se ralentir ; ce Spotts, c’est tout de même quelqu’un… 

— Il se bat pour lui aussi : plus vite il se sera posé, plus vite il pourra filer. 

— En attendant il est encore en verticale et en supersonique ! Ça ne s’est jamais vu. 

— Et des humains en train de jouer les comiques sur un planétoïde sur le point d’imploser, ça ne s’est jamais vu non plus. Virya ? Qu’est-ce que vous faites là ? Filez dans la soute ! 

Elle secoua ses boucles rousses. 

— Non, non, je reste là ; je reste avec vous. 

Il l’attrapa par le col et la jeta hors du cockpit. 

— Ah je le vois ! Ça y est ! Il a déclenché ses rétrofusées, s’exclama Stood. 

— Et les types qui courent vers nous, tu les vois ? 

Ils consultèrent le scope courbe du plafond. La glace venait de se piqueter de toute une foule de petits points noirs qui semblaient sautiller sur place. 

— De Scud… Sur vous trois minutes… Je vois la base maintenant. Oh ! 

Wally et Stood froncèrent les sourcils d’un même réflexe. 

— Wally, il y a deux ou trois mille types qui courent vers ton Javelin. C’est ça tes fuyards ? 

— C’est ça, oui. Alors par pitié pose-toi au plus près, nous ne pouvons rien contre cette masse et la plupart sont armés. 

— Ça va être joyeux… 

Etincelant merveilleusement sous le ciel blanc, Scud apparut enfin. 

Il grossit rapidement, s’entoura plusieurs fois de longues projections éblouissantes et fut là tout à coup, rugissant de toutes ses tuyères. Les flammes léchèrent la céramique réfractaire dont la couche de glace se vaporisa dans un énorme jet de vapeur. 

— A nous ! lança Wally. 

Il éteignit sa console d’un geste totalement inutile et jaillit dans la soute. Tous piaffaient d’impatience au-dessus du sas. 

— Les autres sont diablement près, chuchota Stood. 

Wally haussa les épaules. Qu’y faire ? 

La plaque de temper se décrocha ; tout de suite le vent glacé et coupant leur fouetta le visage. Ils aperçurent, en même temps que la marée humaine, le ventre luisant de Scud. 

— Sauve qui peut ! cria quelqu’un. 

Wally fit un départ de sprinter en direction du gros XB-4. Il prit tout de suite la tête, mais la différence de température et le vent glacé qui balayait la banquise le firent tituber au bout de cent mètres. 

« Par les hydres de Talmos, je ne vais tout de même pas lâcher la rampe maintenant ! » 

Il prit alors conscience de l’infernale rumeur dans son dos. On aurait dit qu’une foule déchaînée était lancée à ses trousses pour le lyncher. Certes ce n’était pas le cas, mais si elle le rattrapait, le résultat serait exactement le même. 

— Alors Wally ?… Accélère, bon sang ! 

Il ne reconnut pas la voix de Stood. Le grand Noir arrivait à sa hauteur. 

Pliés en deux par un point de côté, plusieurs rescapés perdaient du terrain. D’autres s’étaient étalés sur des plaques de glace. 

— Wally ! Wally ! 

Virya courait vers lui, ignorant superbement la foule, toujours plus proche, qui déferlait et qui déjà avait atteint Javelin. Une vingtaine de fuyards, suant d’épouvante, s’agglutinaient sur la plate-forme élévatrice, ne s’étant pas encore rendu compte qu’il n’y avait plus personne à bord. 

Wally reprit sa course. Des pointes de feu lui lacéraient les poumons et le suppliciaient à chaque foulée. 

— Virya… tire-toi de là ! Fiche le camp ! Accélère ! 

Mais elle resta à sa hauteur. 

— Viens ! haleta-t-elle, viens ! Serre les dents ! 

La meute des fuyards sur les talons, ils s’écroulèrent au terme d’un dernier bond sur l’atterrisseur. Comme lors du sauvetage de la station 12, un homme épaula son thermique. 

Spotts prit peur et provoqua le soulèvement du sas. Sur la plate-forme un homme s’effondra en hurlant… 

Dans le cockpit de Scud une voix enthousiaste s’exclama : 

— Ici Thorsen ! Bravo, vous avez réussi ! Bonne chance ! Bonne chance à tous ; c’est magnifique ce que vous avez fait ! 

Spotts interrogea son navigateur. 

— C’est qui, ce type ? 

— Aucune idée… 


CHAPITRE VII

Emerveillée, la jeune femme tourna sur elle-même et leva la tête pour apercevoir le haut du puits antigravifique qui permettait de traverser les six ponts de la grande hypernef. 

— Je ne savais pas que c’était si grand, ce… ce genre de vaisseau ! fit-elle, admirative. 

Il eut un sourire indulgent. 

— Bien, maintenant tu prends appel d’un pied et tu t’élèves… Attention : pas trop fort. Suis-moi. 

Ils montèrent ensemble, lui parfaitement stable, elle en tournant lentement, ce qui la fit arriver au pont 6 la tête en bas et provoqua son hilarité. 

Il la rattrapa d’un bras et la stabilisa avant qu’elle ne prenne pied sur le pont supérieur. 

— Où va-t-on ? 

— Voir Perséus une dernière fois. 

Elle s’immobilisa net. 

— Je ne veux pas, non, je ne veux pas ! 

— La planétoïde est entré en agonie maintenant, il dégage un formidable champ magnétique, ce qui est un signe qui ne trompe pas ; il s’effondre sur lui-même… Il faut voir ça au moins une fois dans sa vie ! 

— Non ! Non, je ne veux pas ! 

Il lui caressa les cheveux avec douceur et lui montra l’écoutille d’entrée de l’astrodôme, toute proche. Une foule d’hommes et de femmes en tenue de cabine ou portant le justaucorps correspondant à leur spécialité à bord s’y entassaient déjà. Il est vrai que le spectacle en valait la peine. 

— Non, non, je ne veux pas, répéta-t-elle avec obstination. 

— C’est idiot, tu sais. Nous sommes très loin maintenant ; le commandant Antegor a pris une ellipse qui nous en éloigne à la vitesse de… 

— Je ne veux plus revoir Perséus. Plus jamais. Je ne veux même plus entendre ce nom. 

On l’aurait dit prête à sangloter. 

— Bien ! Bien ! Alors je vais te montrer quelque chose, proposa Wally qui avait obtenu du commandant Antegor – par Ukmar interposé il est vrai – que la jeune femme ne soit pas comme les trois mille cent sept réfugiés parqués dans les soutes A et C vidées de leur fret. 

Ukmar s’était seulement payé la tête de Wally en lui disant qu’il profitait de n’importe quelle sorte de situation… 

L’inévitable tunnel de transfert les amena dans le quartier des silos d’habitation. Sortant de sa ceinture une petite plaque magnétique, Wally l’inséra dans une étroite fente de la cloison et l’écoutille se souleva. 

— Rentre, c’est chez moi ici… Tu pourrais y vivre jusqu’à ce que les cosmocruisers de la Force qui viennent vers nous soient arrivés. 

Elle lui sourit et pénétra dans la minuscule cabine. Elle était monacale en ce sens que Wally, dans sa longue vie de célibataire, n’en avait fait qu’un lieu pour dormir et ne l’avait guère décorée ; c’est à peine si on y trouvait un quartz de sybellium d’Arcturus (Acheté dans le relais de Phobos-Oméga-II car Wally n’avait jamais mis les pieds sur Arcturus) un petit fossile de tryphène dont les trompes étaient relevées, un cristal mauve de Tlaar qui valait à lui seul une petite fortune et deux ou trois holographies représentant ses parents : une femme d’Altaïr à la peau bleue et aux cheveux de neige et son père, un robuste terrien mi-explorateur mi-aventurier dont il ne savait pas grand-chose mais dont il était très fier. 

Peu d’humains en cette année 2113 pouvaient encore se targuer d’avoir un père terrien. UN VRAI ! Un fils de la planète bleue. 

Virya battit des mains. 

— C’est magnifique ! 

— Mais non, d’ailleurs j’y vis très peu, tu sais ; je préfère la zone de relaxation, l’astrodôme ou la vidéothèque du bord. Ici, c’est surtout pour dormir. 

Il la sentit contre lui soudain et éprouva la tiédeur de son corps. Elle n’avait pas bougé et pourtant elle était là, tout contre lui. Elle regardait le sol brillant et ne faisait pas un geste. 

Elle attendait. 

Il passa la main derrière sa nuque et l’attira contre lui. Il pressa ses lèvres contre les siennes et sentit le souffle chaud de sa bouche. La jeune femme paraissait trembler de tout son être, finalement elle plaqua son corps au sien et houla des hanches jusqu’à ce qu’elle éprouve son désir naissant. 

Lorsqu’elle se sépara doucement de lui, la lèvre humide et le souffle court, elle lui dédia un sourire incendiaire et fit glisser le zip du justaucorps émeraude qu’on lui avait donné à son arrivée à bord. 

Elle apparut totalement nue. Sa poitrine, orgueilleusement pointée vers lui avec d’étranges aréoles brunes plutôt que roses, son ventre plat et une toison noire au profond mystère achevèrent de l’hypnotiser. Ils se retrouvèrent dans les bras l’un de l’autre et Wally la poussa vers sa couchette : 

— Prends-moi ! soupira-t-elle, prends-moi… maintenant ! Tout de suite ! 

Elle fermait les yeux et sa voix était rauque. Une voix qu’il ne lui avait jamais entendue et qui acheva d’embraser ses reins. 

Il se dénuda à son tour et plongea sur ce corps divinement offert, merveilleusement tiède et dont la peau satinée appelait les caresses. Elle s’enroula à lui comme une liane et s’empala elle-même d’une seule poussée de ses reins, poussant un long feulement qui se termina par une ébauche de sanglot. 

Un long moment ils restèrent ainsi, immobiles, comme tétanisés, en parfaite communion charnelle. Lorsqu’il parvint à l’extrême bord du plaisir, il engloba ses seins dans ses paumes et piocha en elle d’un furieux coup de reins qui la cabra comme une biche blessée. 

— Wally, soupira-t-elle, Wally… 

Mais lui, la tête enfouie dans son opulente chevelure rousse, ne pensait qu’à pénétrer et pénétrer encore ce merveilleux corps aussi torride que le désert d’où il venait. 

Trop vite ils atteignirent le foudroiement du plaisir. Avec un spasme comme il n’en avait sans doute jamais connu, il se répandit en elle et la tint un instant, haletant et moite à bout de bras, pour mieux larder ce jeune corps nerveux et vibrant. Lorsqu’ils retombèrent enfin, pantelants, la gorge oppressée et le cœur battant la chamade, ils fermèrent les yeux, laissant les dernières ondes du plaisir frissonner en eux. 

— Dis-moi, fit-elle lorsqu’elle eut repris son souffle, est-ce que Stobor va s’en sortir ? Est-ce que tu crois qu’il guérira ? 

Wally, qui dessinait des arabesques du bout de l’index autour des seins de Virya, fronça les sourcils. 

— L’image du trait laser frappant de biais l’homme au moment précis où l’élévateur de Scud entamait sa remontée lui revint en mémoire. Il savait qu’il était gravement blessé toutes les blessures de diffuseurs thermiques étaient létales, du reste – mais il ne s’était jamais préoccupé de son sort. L’homme devait être soigné à l’infirmerie du bord ; la suite ne le concernait pas. 

— Pourquoi ? Qu’était-il pour toi ? Vous étiez ensemble ? 

Elle eut un rire bref. 

— Mais non, voyons ! Que vas-tu chercher ? Je le connaissais parce que nous travaillions ensemble à la station, voilà tout. 

— Bien sûr tout ça ? 

— Je n’ai pas d’amant, Wally… Tu n’es bien entendu pas forcé de me croire, mais sur Perséus, je ne m’offrais à personne… du moins d’une manière régulière. 

Il alla dans le cylindre du masseur ionique et livra son corps aux pulsations revitalisantes. 

— Je n’ai aucune information sur ce… Comment est-ce déjà son nom ? 

— Stobor. Un géologue. C’était une sale blessure, hein ? 

— Je ne connais pas de bonnes blessures… J’appellerai pour savoir si tu veux. 

Il revint dans la cabine. Vyria avait rabattu son bras gauche sur ses yeux, sans doute à cause de la lumière crue du plafonnier. Il s’allongea doucement à côté d’elle. Ce corps nu aux magnifiques proportions, ses hanches d’amphore et sa poitrine dure et insolemment galbée dont il avait tout à l’heure mordillé les bourgeons le troublait encore. 

Elle l’enserra dans ses bras et entreprit, par une tiède et douce caresse, d’allumer un nouveau feu dans son corps d’homme. 

* 

* * 

— Tenez, lisez ça ! 

Ukmar interrogea le commandant Antegor d’un regard. C’était rare qu’il le fasse appeler seul dans le centre de décision. Il prit la plaquette fluorescente et s’entendit dire : 

— C’est arrivé il y a moins de cinq minutes ; ça vient de Sigma-base sur Altaïr. 

Ukmar déchiffra les trois lignes en commonvoice avant de rendre le « confidentiel ». 

— Il y en a, commandant ? 

Antegor haussa les épaules et alla tirer les poils de sa moustache derrière sa console en demi-lune. 

— Probablement pas… Mais on a pris n’importe qui à bord ! S’il n’y en a pas, il y a un risque. 

Ukmar fit une grimace pour souligner son peu d’enthousiasme. 

— Ils sont trois mille cent sept… 

Je le sais sacrément qu’ils sont trois mille cent sept… (Antegor s’énerva et prit un ton plus cassant) Ils n’avaient qu’à prévenir avant, ces imbéciles du Head Galactic Council ; encore une fois ils se sont réveillés quand tout était fini… et ces demeurés de la Force qui arrivent vers nous pour récolter les lauriers de notre boulot, pourquoi ont-ils mis trente heures pour retransmettre l’hyperfréquentielle vers nous ? 

Ukmar ne répondit pas, se gratta un instant les ailes du nez et regarda par le vaste hublot ovale les techniciens qui s’affairaient dans la sphère. 

— Votre avis, Ukmar ? Je ne vous ai pas fait venir ici pour vous voir vous balancer d’un pied sur l’autre et vous gratter ! 

— Je sais peu de choses sur eux… D’ailleurs j’ai bien l’impression que personne ne sait grand-chose, et j’ignorais tout de la euh… eh bien… colonisation de Perséus. Après tout, personne n’a jamais parlé de ces êtres. 

— Bien sûr, puisqu’ils étaient censés ne plus exister. 

— Et vous pensez, commandant, que… à bord… 

— On a pris n’importe qui ! Nous sommes une hypernef commerciale, pas un cosmocruiser de la Force ou un spacetanker avec un représentant des services de l’immigration et ses testeurs-analysateurs… On a eu assez de mal à sauver ces pauvres types et j’ai eu d’autres soucis que de savoir s’ils étaient des Déviants ou pas ! Du reste, je croyais même que c’était une légende ! fulmina Antegor, la moustache en bataille. Après tout, ça date de plus d’un siècle ! 

Il regarda un scope qui venait de dessiner plusieurs courbes sur sa console-bureau et s’en désintéressa. 

— J’ai perdu deux spacemodules et leur équipage, Second ! Alors moi, vous savez, les fantômes des générations passées… 

Il eut un geste sans équivoque de la main indiquant qu’il s’en contrebalançait complètement. 

— D’après ce que dit cette hyperfréquentielle du Head Galactic Council, le risque est minime ; par ailleurs s’il y avait des rescapés, ce qui n’est pas prouvé, ils n’auraient pu se trouver que dans les déserts du Tahar-Zohar. On n’a récupéré personne dans ce coin, que je sache… Nous, c’était la zone équatoriale, celle des cultures vivrières et du spatioport d’Amrak. 

— Sauf quand Javelin a été déporté et a fini par tomber sur une station d’extraction dont je ne me souviens plus du nom et qui, elle, est en bordure du Tahar-Zohar. 

— Oui, je sais ; j’ai lu le rapport de Wally. Je vois maintenant de quoi vous parlez : Wally a même écrit… Nom d’un chien, alors c’était ça ! Le personnel de la station savait ce qu’il faisait en flashant au thermique ceux qu’il a vu étendus sur le sable, c’était donc ça ! 

— Probablement… 

— Mais ils n’en ont embarqué aucun ; Wally est formel là-dessus… D’après lui, tous ceux qui n’étaient pas de la station-12 ont été abattus. Ils en ont même reconnu un à bord du spacemodule en vol et ils l’ont assassiné aussitôt. Wally en était même outré. 

— Outré, dites-vous ? 

— Oui, c’est lui qui me l’a dit. En plus, c’était une femme. 

Antegor s’enferma un long moment dans un mutisme pensif. Lui non plus n’avait jamais eu connaissance de l’existence de ces « Déviants ». Et le message du H.G.C. était dramatiquement formel : s’il s’en trouvait un seul à bord, les cosmocruisers de la Force recevraient l’ordre de désintégrer Skyrunner. 

Incroyable ! 

Antegor considéra fixement les hommes et les femmes qui, sur différents niveaux, travaillaient dans la sphère de télécontrôle. 

— Mais qu’ont-ils de spécial, ces êtres ? En quoi sont-ils si différents de nous ? 

— Aucune idée, commandant… A dire vrai, je ne sais rien sur eux. 

— Et votre ami Wally ? 

— Lui non plus ne se doutait même pas que « ça » existait. 

Antegor brandit le message d’un air furieux. 

— Et pourtant ils existent, c’est une réalité, un fait ! Seulement ces demeurés du H.G.C. auraient pu nous le dire avant… A quoi les reconnaît-on ? On ne sait même pas ! Et pourquoi vouloir nous assassiner tous en gros s’il s’en trouve un seul à bord ? Quels formidables risques nous font-ils courir pour qu’on prenne une mesure… une mesure digne de nos aïeux barbares du XXe siècle ? 

— Ukmar haussa les épaules. 

— Il nous faudrait un complément d’information sur ces « Déviants ». 

— Oui, eh bien, on va commencer par appeler le spatiopilote Wally… et aussi cette fille qui est avec lui. Je crois que vous avez donné l’autorisation qu’ils restent ensemble, n’est-ce pas ? 

Les yeux gris et froids d’Antegor disséquaient Ukmar. 

— C’est ça, convoquez-les ici, ce qui ne vous empêchera pas d’envoyer une hyperfréquentielle sur Altaïr ; en trois heures on peut obtenir une réponse précise du Conseil Suprême et peut-être des cosmocruisers eux-mêmes ; ces types de la Force ont accès à des archives classifiées dont nous autres, commerciaux, ignorons tout. 

C’est ainsi qu’à l’instant où, sculpturale dans sa nudité, Virya revenait de la cabine de massage ionique, le timbre d’appel sonna. 

— Oui, j’écoute, fit Wally d’une voix un peu molle. 

— Ukmar. Antegor voudrait te voir. 

— Qui ça… Moi ? 

— Oui, avec… Ah ! J’ai encore oublié son nom. Rapplique en vitesse, il t’attend dans la sphère. 

— Rien de grave, j’espère ! 

— Non, non, je ne pense pas… C’est au sujet des types que tu as vus à la station 12, il voudrait en savoir plus. Mais ne parle de ça à personne, tout est archi-confidentiel ! On vient de recevoir une « bulle » du H.G.C. lui-même. 

Wally disciplina d’un geste de la main ses cheveux clairs que les doigts de Virya avaient quelque peu emmêlés au cours de leurs étreintes et croisa son regard couleur de jade. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— J’en étais sûr… 

— Sûr de quoi ? 

— Que ces meurtres allaient l’inquiéter. 

Dix minutes plus tard Wally, un rien tendu, et Virya totalement ébahie par ce qu’elle découvrait à chaque pas à bord de l’YC-10, pénétrèrent dans le centre de décision. 

— J’ai visionné votre rapport, Wally. Vous avez fait preuve d’un réel courage sur Perséus… Si ! Si ! Mais ce n’est pas pour vous féliciter que je vous ai convoqué ; je voudrais que vous me rappeliez comment s’est déroulé ce sauvetage sur cette station d’extraction. 

L’écoutille bascula pour laisser entrer Ukmar. 

— C’est fait, commandant. 

— Bien, asseyez-vous, Second ; je veux que vous assistiez à tout cela. Les choses sont bien trop graves pour que j’en porte seul le secret. 

Wally jeta un regard interrogatif en direction d’Ukmar qui faisait mine de contempler ses semelles magnétiques, puis sur la jeune femme dont le visage s’était extraordinairement tendu. 

— J’étais aux commandes de Javelin, nous volions aux deux cent quarante depuis quelques minutes quand nous avons repéré les lettres S.O.S. faites avec des pierres. Je suis descendu et j’ai atterri. 

— Et là, ils se battaient au thermique ? articula Antegor. 

— Pas vraiment… Disons qu’ils s’étaient battus. Il y avait des cadavres… J’ai même vu un type tirer sur nous. Nous avons embarqué les rescapés en catastrophe comme toujours et j’ai redécollé sans attendre. Ce n’est qu’après que j’ai appris que la station avait été attaquée par des... (Il chercha le mot)… des humains qui vivent dans le désert du Tahar-Zohar. Le personnel s’est défendu. 

— Oui, je sais. Mais après… ce meurtre ? Il y avait donc des créatures à l’intérieur de la soute de votre XB-4 ? 

Wally se tourna vers Virya. Les lèvres de celle-ci étaient devenues violettes. 

— Allez-y ! l’encouragèrent Antegor et Ukmar d’une seule voix. 

— Autant dire la vérité tout de suite, ce Déviant, c’est moi qui l’ai fait tuer… Je n’ai eu qu’à le désigner. Tous ceux qui étaient avec moi dans la soute savaient qu’il fallait le faire ! Oui, parfaitement ! 

Devant un tel fanatisme, les trois hommes en restèrent cois un instant. 

— Mais pourquoi ? finit par demander Antegor. 

Elle haussa les épaules. 

— Je ne sais pas… Wally m’a déjà posé la question et je n’ai pas pu y répondre ; ces êtres-là doivent être abattus chaque fois qu’ils se manifestent. C’était ainsi sur Perséus… ça a toujours été ainsi. 

Ukmar se gratta le crâne et fixa Virya qui soutint son regard sans ciller. 

— Comment vivent-ils ? Sont-ils nombreux ? demanda Antegor. 

Elle chercha dans sa mémoire et finalement secoua la tête. 

— Désolée, je ne sais pas… Ils apparaissaient assez rarement, vous savez. Je sais seulement que chaque fois qu’un pilote de jetcar apercevait un groupe de ces créatures sur la piste magnétique qui va de Tanghor à Amrak une expédition était aussitôt montée pour les abattre. Mais c’était excessivement rare… Je pense qu’il ne devait rester que quelques dizaines de survivants qui erraient sans fin à la recherche de nourriture et d’eau. 

— Quelques dizaines ? s’étonna Antegor, consterné. Quelques dizaines ? Mais quelques dizaines de QUOI ? 

On n’entendit plus que les multiples signaux sonores et les conversations feutrées de la sphère de télépilotage. Ni Wally ni Ukmar n’osaient parler. 

— Pensez-vous, demanda enfin Antegor, que quelques-uns de ces… comment les appeler ? Comment les appeliez-vous sur Perséus ? 

— Ils n’avaient pas de nom puisqu’ils n’existaient pas officiellement. 

— C’est juste. Mais vous les nommiez bien lorsque vous en parliez. 

— C’était un sujet tabou. 

— Mais quand ces pilotes de jetcars en apercevaient, ils disaient bien « à tel endroit, il était aux environs de telle heure, j’ai vu des »… DES QUOI ? 

— On disait « ils » sont à tel endroit, ou bien on « en » a vu qui faisaient telle chose, ou bien encore « ils » ont laissé des traces à tel point d’eau. On ne les nommait pas vraiment, un peu comme si cela avait été un blasphème, un mot ordurier. Vous, vous dites les « Déviants ». 

— Et pourtant ils existaient… 

— Les derniers sans doute. (La jeune femme se redressa brusquement sur son siège.) Savez-vous qu’on raconte que leurs femmes s’accouplent pour procréer et enfantent elles-mêmes, c’est monstrueux, n’est-ce pas ? 

_ Il y eut un silence gêné. Finalement Antegor articula d’un ton neutre : 

— Vous savez… jusqu’aux environs de l’an 2100, époque à laquelle l’usage des incubateurs génétiques s’est généralisé pour enrayer à la fois les maladies héréditaires et les tares génétiques et amener la race humaine où elle en est maintenant, nos générations se renouvelaient exactement de la même façon ! 

— Mais, c’était aux temps protohistoriques ! 

Il éclata de rire. Wally et Ukmar cillèrent : c’était bien la première fois qu’ils voyaient le sévère Antegor éclater de rire. 

— Les temps protohistoriques n’avaient pas que des défauts, croyez-moi ! 

Ukmar cherchait à comprendre. Comme tous ceux de sa génération, il ne voyait pas ce qu’avait voulu dire le vieil Antegor. 

Celui-ci se pencha en avant. 

— Dites-moi, Virya, vous ne savez rien d’autre sur ces « créatures des sables » ? Transmettaient-elles des maladies ? Transportaient-elles des virus ? 

— Rien de tout ça. Il faut les exterminer parce qu’ils sont… fous. 

— Fous ! répéta Ukmar, sidéré. 

— Leurs réactions sont totalement imprévisibles, ils peuvent tuer, ils peuvent dévorer leurs semblables, ils peuvent rester la bouche ouverte, assis sur le sable brûlant, à regarder le soleil pendant des heures… Personne ne sait ce qui se passe dans leur cerveau. J’ai entendu dire qu’ils passent certaines nuits à pousser des lamentations et des sanglots et d’autres à rire à gorge déployée sans aucune raison. Ce ne sont pas des humains, même s’ils en ont l’aspect extérieur. Et voilà pourquoi il fallait les tuer tous… Mais maintenant (elle éclata de rire) le problème ne se pose plus ; ils ont tous été rôtis ! 

Mal à l’aise devant tant de férocité, Wally baissa les yeux. Il n’arrivait pas à concevoir que cette femme qu’il avait quelques minutes plus tôt fait vibrer d’amour entre ses bras, éprouve une telle haine vis-à-vis de ces « créatures des sables » qui, visiblement, n’étaient que des descendants dégénérés des premiers colons devenus fous à force de malnutrition et de mariages consanguins. 

— Si je comprends bien, c’est presque une autre race ! Je vais vous poser encore une question, Virya : étiez-vous certaine, je dis bien absolument CERTAINE qu’aucune… euh… créature des sables n’ait réussi à embarquer à bord de Javelin. 

Elle sourit et ses yeux verts pétillèrent de malice. 

— Il y en avait une, elle était parvenue à se glisser à la faveur de l’extraordinaire panique qui régnait partout parmi les techniciens de la station 12. Moi, je l’ai repérée la première ! 

— Une femme, précisa Wally. 

Virya sursauta, comme piquée par une guêpe. C’est toutes griffes dehors qu’elle rectifia : 

— Non ! Pas une femme ! Une créature femelle… pas une femme ! 

— D’accord, acquiesça paisiblement Antegor, d’accord. Et vous êtes sûre qu’il n’y en avait pas d’autre ? 

— Absolument certaine, vous pensez bien si on s’est regardé les uns les autres après ! Du reste on se connaissait tous. 

Antegor lâcha un profond soupir de soulagement. Les termes impitoyables du message dansaient encore dans sa mémoire. 

Il ne s’expliquait pas l’implacable dureté du H.G.C… Oser parler de faire foudroyer une hypernef commerciale par les cosmocruisers qui arrivaient tardivement à la rescousse ! 

Cela le plongeait dans un abîme de réflexions incrédules. 

Il parvint pourtant à rester impassible et même à se recomposer un sourire qu’il dédia à la jeune femme en se levant pour signifier la fin de l’entretien. 

Une sonnerie résonna dans le bureau circulaire. 

— L’hyperfréquentielle vient de nous arriver en retour, commandant ! avertit une voix féminine, il est au décodage. 

Antegor se pencha sur son bureau. 

— Il vient d’Altaïr ? 

— Oui, retransmis par le cosmocruiser Eagle IV qui est à cent douze heures de nous. 

Wally, qui était déjà sorti, n’entendit pas la réponse. Il prit Virya par le bras et l’entraîna hors de l’immense sphère. 

— ’avait l’air inquiet, le vieux ! 

— Il avait bien tort, lui répondit-elle d’une voix douce, si un ou plusieurs de ces fous avaient été à bord, ils se seraient déjà signalés par quelques excentricités dont ils ont le secret… J’en ai vu un une fois entre deux dunes. Il était mort de soif certainement, c’était à la saison des vents chauds. Eh bien, une chose m’a frappée : il n’avait pas véritablement un visage humain, on aurait plutôt dit celui d’une fouine terrestre, tout parcheminé… 

Il l’enlaça mais dut s’écarter pour laisser passer un robot de maintenance qui portait un container de pralon dans sa mâchoire d’acier. 

Elle lui sourit, et après s’être assurée qu’ils étaient bien seuls, posa ses lèvres brûlantes sur les siennes. Il ferma les yeux. Ce baiser, pour maladroit qu’il était, sembla à Wally la chose la plus follement érotique qu’il ait jamais connue. Il sentit ses reins s’embraser mais se recula en riant. 

— Tu sais, on pourrait… 

— Wally, je voudrais te demander une chose : tu sais, le blessé… 

— Celui qu’un fou a essayé de descendre en pensant que ça lui donnerait plus de chance d’embarquer ? 

— Je voudrais le revoir. 

Ses yeux verts s’étaient faits suppliants. 

— Je suppose qu’il est dans le secteur sanitaire… Mais j’ai bien peur qu’il n’ait aucune chance ; les thermiques blessent rarement. Quel que soit l’endroit où ils vous touchent… 

— Je faisais équipe avec lui ; pendant des années j’ai cherché de l’eau avec lui, dans tous les déserts et nous venions juste d’arriver à la station 12 quand tout est arrivé. 

Elle éclata de rire en voyant ses yeux. 

— Qu’est-ce que tu vas chercher ? minauda-t-elle, on ne faisait pas l’amour comme ça, là-bas, tu sais, c’était très mal vu… Perséus était le planétoïde le plus puritain de tout le système solaire. Si on voulait s’amuser alors il fallait aller à Kanghor ou Amrak, sinon pas question ! 

Il s’arrêta au coude d’une coursive. 

— Alors demi-tour, on reprend le puits anti-gravifique. 

Ils parvinrent moins de cinq minutes plus tard dans le secteur sanitaire. Un homme en justaucorps vert émeraude, couleur des personnels médicaux, les attendait aux admissions. Wally expliqua ce que lui avait demandé Virya. Le jeune médecin aux cheveux longs et blonds hocha la tête, compréhensif. 

— Il en a pris un sacré coup, vous savez… C’est un miracle qu’il soit encore en vie. 

Virya riva ses yeux dans les siens. 

— C’est le cas pour nous tous, vous savez. 

— Bien sûr ! Bien sûr ! renvoya le praticien qui les fit rentrer dans une pièce en rotonde dans laquelle se trouvaient une douzaine de lits-sarcophages disposés en étoile autour d’un flood central. Sans hésiter l’homme au justaucorps vert émeraude se dirigea vers l’un d’eux, provoqua l’allumage d’une petite rampe violette intérieure avant de consulter le sautillement de multiples spots dans un écran bleuâtre. 

— Vous ne pourrez pas lui parler, il est encore trop faible, mais il a toute sa connaissance, expliqua le médecin. 

Le blessé, totalement nu, reposait sur une couche magnétique moulée à ses formes propres. Un faisceau de connexions et de palpeurs s’entrecroisaient sur son corps. Il était visible qu’il avait été amputé de son bras gauche mais toute l’épaule avait été enfermée dans une gangue de matière cicatrisante que zébraient parfois des éclairs orangés. 

— Découpé comme par un scalpel, songea Wally en se penchant sur le sarcophage. 

Il vit alors Stobor ouvrir les yeux, esquisser une sorte de grimace douloureuse et ouvrir deux ou trois fois la bouche, mais aucun son ne filtra du dôme transparent. Virya le fixait toujours de ses magnifiques yeux verts. 

On aurait dit que la blessure la fascinait. 

Au bout d’un moment, le médecin s’approcha en silence de Wally. 

— Elle aussi vient de Perséus ? 

— Oui, ils travaillaient ensemble, d’après ce qu’elle m’a dit. Il a peu de chances de s’en sortir, n’est-ce pas ? 

L’homme rejeta en arrière ses longs cheveux blonds et secoua la tête. 

— Détrompez-vous : il est sorti d’affaire… Mais il a eu de la chance ; si le laser avait touché la cage thoracique, alors c’était sans appel. L’artère sous-claviaire n’a pas été touchée, ça aussi c’était une chance pour lui sans quoi il se vidait en dix minutes dans le module qui l’a ramené. 

Virya revint vers Wally, radieuse. 

— La prochaine fois que vous le verrez, il sera peut-être à même de prononcer quelques phrases, promit le jeune praticien. 

— Oui, oui, fit Virya en frissonnant. 

Elle attrapa Wally par le bras et se cramponna à lui comme si elle allait trébucher. 

— Cet endroit me donne la chair de poule, on dirait un mouroir… Maintenant que je sais que Stobor vivra, emmène-moi loin d’ici. 

Ils pressèrent l’allure et leurs pas résonnèrent sur le dallage lumineux de la salle des postopérés. 


CHAPITRE VIII

— Ah ! On commence à le voir ! 

Wally tendit le doigt vers le petit point lumineux qui dérivait sous les étoiles. A bord du spacemodule qui rentrait se trouvait Seacox et Hollow, l’équipe de Flash one. 

— Tu verras, continua-t-il à l’adresse de Virya, en fin de trajectoire c’est très impressionnant. 

Il avait réussi à convaincre la jeune femme de le suivre jusqu’au secteur 7 réservé aux accrochages. Là, sous le bulbe transparent du blockhaus de guidage, mêlés aux techniciens qui contrôlaient l’approche du XB-4, Wally contemplait le velours sombre du cosmos. 

Virya semblait enfin encaisser le formidable choc traumatique né des dramatiques événements quelle avait dû vivre. Virya était une fille de feu et lui la victime d’un long sevrage… sexuel ! Aussi se donnaient-ils l’un à l’autre avec une frénésie sans cesse renouvelée. 

Il espérait ainsi lui faire oublier les épreuves qu’elle venait de subir, l’agonie de son monde et la perte de tous les siens… 

— Attention, vous êtes dix degrés au-dessus de la « porteuse » ! envoya un technicien qui suivait la lente « descente » de l’XB-4 sur ses abaques. 

A des dizaines de kilomètres de là, le spacemodule cracha deux séries de longues flammes bleuâtres et obtint quelques secondes plus tard le satisfecit du préposé à la trajectographie. 

Wally caressa l’opulente chevelure rousse de la jeune femme sous le regard jaloux des hommes qui aidaient l’XB-4 à réussir son interception. 

— Les cosmocruisers vont arriver, tu sais ? 

— Je sais. J’ai entendu ton camarade Ukmar lorsqu’il l’a dit, répondit-elle d’un ton trop neutre. 

Wally songea une fois de plus qu’il devrait assister au transbordement des trois mille cent sept rescapés et aussi que Virya en ferait partie. 

Les trois vaisseaux de la Force remettraient ensuite le cap sur Altaïr, le grand centre d’immigration spatial, siège de l’A.P.H.G.4

 et les réfugiés seraient dispersés au mieux des besoins… et éventuellement de leurs aptitudes ! 

Que deviendrait Virya dans ce formidable brassage ? 

Wally la devinait fragile, innocente des choses de la vie moderne. Virya n’avait jamais eu qu’à faire face aux rigueurs du désert du Tahar-Zohar, avec un courage peu commun, certes, mais ça ne prédisposait pas à la survie dans une de ces jungles modernes qui sont les villes-pyramides d’Altaïr, les galeries sans nombre des relais galactiques ou même l’âpre lutte des pionniers sur les planètes en cours de remise en atmosphère… 

Et brusquement le spacemodule surgit, énorme, tout enrobé des flammes de ses fusées directionnelles, littéralement aspiré par la radio-balise automatique et son onde porteuse. Ses trois patins firent sonner le pont blindé de la soute comme un gigantesque gong. 

Wally sentit la main de Virya se glisser dans la sienne ; elle levait son visage vers lui et son sourire était éclatant. 

— On est arrivé comme ça nous aussi ? 

— Exactement. Regarde : la soute se referme. 

Dans un grondement caverneux, les mâchoires blindées anti-météorites roulaient l’une vers l’autre ; lorsqu’elles eurent claqué, une voix synthétique annonça : 

— Etanchéité ! Etanchéité ! Etanchéité ! 

Et tout aussitôt le sifflement vipérin de l’air comprimé se fit entendre. 

— Qu’est-ce qu’ils font ? 

— On remet la soute en pression à 1013 millibars pour que l’équipage puisse sortir… Il y a les réchauffeurs aussi, sourit Wally, sans quoi Seacox et Hollow seraient congelés à peine auraient-ils mis le nez dehors. 

Il sentit une main se poser sur son épaule et reconnut Snody, un géant débonnaire qui régnait sur les approches et les interceptions de Skyrunner. 

— Wally, les types vont sortir maintenant. Je crois que… 

Il eut un bref regard en direction de la jeune femme et Wally hocha la tête ; il entraîna celle-ci à l’écart et lui souffla dans le creux de l’oreille : 

— Si Antegor te voit ici, il risque de revenir sur la décision que lui a arrachée Ukmar de nous laisser ensemble. 

Il posa un baiser furtif sur un index et souffla sur ses doigts. 

— A tout à l’heure… 

Lorsqu’il revint devant l’immense hublot allongé, il retrouva Ukmar en grande conversation avec Seacox et Hollow. Les deux hommes faisaient de grands gestes. Hollow, un barbu de petite taille, articulait d’une voix rocailleuse : 

— Formidable ! Jamais vu ça… La lave a recouvert tout le pôle ! Il fallait voir ces projections d’eau vaporisée, démentiel ! Absolument démentiel. 

— Et les messages ? demanda Ukmar. Ah ! Te voilà, Wally ! Content de te voir, beaucoup de choses à te dire. Alors, ces messages ? 

Le visage des deux hommes se crispa. 

— La dernière émission a cessé il y a dix heures… Elle était incompréhensible. On a entendu de tout : des appels au secours, des prières et même à la fin… des insultes et des malédictions ! Nous avons bien dû être maudits une bonne centaine de fois. Jusqu’au bout ils ont cru que nous irions à leur secours, et on aurait encore pu se poser ! clama Seacox bouleversé. 

— Du calme, le commandant a pris sa décision ; il n’y a rien à redire à ça. 

— Mais on aurait tout de même pu… 

— Rien du tout ! Savez-vous seulement ce que consomment en oxygène les trois mille cent septs pèlerins qui sont actuellement à bord ? Si dans huit heures, je dis bien dans huit heures, les cosmocruisers ne les ont pas transbordés, alors toutes nos réserves en oxygène auront été englouties. Et savez-vous ce que ça signifie ? 

Cette nouvelle parut calmer Seacox. Hollow prit la parole : 

— Le plus horrible dans l’histoire, c’est le dernier message que nous avons capté… On n’a même pas osé répondre. 

— Qu’est-ce que c’était ? 

— Un type préposé au guidage de Tétra-base ; il nous souhaitait bonne chance, vous entendez, Second ? Il nous souhaitait BONNE CHANCE ! A nous ! Lui qui était en train de crever ! 

— Un type qui s’appelait Thorsen ! précisa Seacox, lugubre. Thorensen ou quelque chose comme ça… C’était brouillé… 

— Bien, Perséus maintenant c’est fini, pour nous il s’agit de nous débarrasser au plus vite de nos squatters sous peine de crever la bouche ouverte comme des poissons au sec. Je serais vous, j’irais avaler quelques capsules de Booz, histoire de me relaxer ! 

Ukmar serra les mains tendues et, empoignant Wally par le bras, entraîna celui-ci hors de la salle de guidage. 

— Viens, je t’amène au secteur sanitaire. 

— Dis-moi, c’est vrai, cette histoire d’asphyxie collective ? 

— Oui, mais les cosmo’ seront là dans quatre heures maintenant. Ils vont se partager nos locataires ; personne ne court aucun risque ici. 

Ukmar, qui regardait Wally en coin, dissimula une grimace. 

— Je sais à quoi tu penses… mais moi je pense à bien d’autres choses autrement plus inquiétantes, tu peux me croire ! 

Ils atteignirent un des puits anti-gravifiques et firent le petit pas rituel avant de se laisser descendre. 

— A quoi, par exemple ? 

— Tu sais qui est Stobor ? 

— Stobor ! Stobor ! Non. Est-ce que ce n’est pas le type qui… Ah ! J’y suis ! s’exclama Wally en se frappant le front, ce qui l’entraîna dans une lente oscillation. C’est le type qui a effacé un coup de thermique et que Scud a ramené de justesse. 

— Exact. Eh bien, il est mort. 

Wally fronça les sourcils et regarda Ukmar en prenant pied sur le pont du niveau 2 où leurs chaussures magnétiques leurs redonnèrent un semblant d’équilibre. 

— Mais il y a six heures, il allait très bien, le médecin disait… 

— Eh bien, écoute donc ce que dit le médecin maintenant. 

Wally, qui ne voyait pas où voulait en venir Ukmar, pénétra à sa suite dans le quartier sanitaire. Le praticien arriva pratiquement sur leurs talons. Il brancha la lumière intérieure du sarcophage et tous virent distinctement le visage cadavérique dont un hideux rictus retroussait la lèvre supérieure. 

— Comment est-ce arrivé ? s’exclama Wally. 

— Incompréhensible ! Il allait parfaitement bien… Quand l’alarme des fonctions vitales s’est allumée nous sommes accourus. Plus rien à faire. 

— Embolie ? 

— Non. Infarctus non plus. 

— Il est bien mort de quelque chose, non ? s’étonna Wally, notant qu’Ukmar se tenait à l’écart. 

— Si on veut. Pour moi, ce type-là s’est tué. 

Wally ouvrit de grands yeux. 

— QUOI ? Mais c’est idiot, voyons… 

— Je ne connais que deux catégories d’humains capables de se donner la mort uniquement par la pensée : les nourrissons aux tous premiers jours de leur vie5

 et certains grands malades, on dit alors qu’ils se sont laissés mourir. En fait ils ont accéléré leur fin à force de la souhaiter. Mais certainement pas un homme d’une trentaine d’années à qui on vient juste d’annoncer qu’il va guérir. Pas un type comme ça ! 

— Vous voulez dire que médicalement ça ne s’explique pas ? 

— C’est exactement ce que je voulais dire. 

— Est-ce que le commandant a été averti ? 

— Bien entendu. Il a décidé l’expulsion du corps dans l’espace. 

— Merci ! abrégea Ukmar qui entraîna Wally vers la sortie. 

Ils marchèrent l’un à côté de l’autre dans les coursives encombrées de réfugiés assis ou couchés un peu partout et qui, tous, les regardaient comme s’ils étaient des demi-dieux. 

— Je vais avertir Virya, fit sombrement Wally en prenant pied avec son ami sur le tapis de transfert. Ça va lui faire un sacré coup ! 

Ukmar s’arrêta net. 

— Ne t’emballe pas, tu sais que quand tu es sorti de chez Antegor, il y avait une hyperfréquentielle en cours de décodage provenant du Head Galactic Council, relayée par un des cosmocruisers. 

— Oui, oui, j’ai entendu ça. 

— Eh bien, ce message, je l’ai, regarde ! 

Ukmar sortit de sa poche pectorale une plaquette d’acétate dont les petites lettres fluorescentes paraissaient trembloter chaque fois qu’elles passaient sous un flood. Il y porta les yeux, son visage se décomposa au fur et à mesure qu’il avançait dans le texte. 

… colonisée en l’année 2030, il devint vite évident que la planétoïde Perséus n’avait d’intérêt que par sa position sidérale. Ni son sol ni son sous-sol n’offraient l’espoir de la moindre ressource et l’eau était des plus rares. 

En 2037, le H.G.C. décida de renoncer à la colonisation et de ne laisser qu’une station de guidage et d’astro-navigation dans le secteur équatorial de Perséus appelé Amrak. La population permanente du planétoïde ne dépassait pas vingt techniciens relevés tous les trois ans. 

Vingt-cinq ans plus tard, la base fut entièrement automatisée et le personnel réduit à celui préposé à la maintenance des installations. Six hommes et quatre femmes. 

C’est un quart de siècle plus tard, en 2087 que, pour des raisons encore totalement inconnues, les premières anomalies psychiques commencèrent à apparaître parmi le personnel de maintenance. Et notamment parmi les plus anciens. Il se serait agi d’une croissance anormale de l’hypothalamus proche de notre cerveau reptilien, générateur de nos hormones d’agressivité et de sexualité. Les personnels présentaient tous les mêmes symptômes : une faculté de télépathie instinctive. Une même information parvenant à l’un d’entre eux était aussitôt perçue par l’ensemble de tous. Aucune explication n’a jamais pu être donnée à ce phénomène en dépit de très nombreuses analyses et hypothèses avancées par les équipes spécialisées envoyées confidentiellement sur Perséus étudier cette mutation. 

Le cerveau de chacun était devenu un cerveau COLLECTIF. 

Une sorte de surhomme, un être multiple et pourtant unique, lié par la pensée, une formidable intelligence liée à une mémoire collective venait de naître pour des raisons totalement inconnues. 

En 2091, le Head Galactic Council, après s’être entouré de l’avis du Conseil Suprême et des principales instances religieuses et philosophiques de Terre, décida, pour des raisons évidentes, la suppression pure et simple de ces hommes au cerveau fantastique. 

L’humanité ayant mis des dizaines de millénaires à s’entre-déchirer pour enfin connaître la paix en abolissant toute notion de différence, ne pouvait continuer à vivre en harmonie qu’à la condition que ne se crée pas une race, sinon supérieure, du moins surdouée. Ces « Déviants » ne pouvant que former une caste à part créant ses propres lois, profitant aussitôt du formidable avantage que leur conférait leur cerveau télépathe et se multipliant par une descendance génétique inévitable. 

Wally leva des yeux incrédules vers son ami. 

— Je rêve ! 

— Hélas non ! Continue, c’est encore pire que ce que tu crois. 

Ils sautèrent hors du tapis de transfert et restèrent immobiles à l’entrée du sas. 

Les gardes noirs furent chargés, au cours d’une opération baptisée Olympus, d’éliminer tout le personnel de la station d’astro-navigation. L’opération, menée avec de gros moyens et bénéficiant de la surprise, fut une réussite totale ; une version « publique » fut émise peu après à l’intention des media selon laquelle une explosion aurait fissuré les cœurs radioactifs nécessaires à l’énergie de la station et que tout le personnel aurait été contaminé. 

Dix ans plus tard des chantiers de maintenance durent être créés en raison de l’augmentation du trafic spatial. La population de Perséus monta à 35 000 habitants. L’acclimatation du styxor et du zeiss ainsi que les besoins de cette population obligea les autorités à créer des « zones nutritives » entretenues par des volontaires. La population atteignit alors 105 000 âmes. 

C’est en 2112 qu’un rapport fait état pour la première fois d’étranges « créatures des sables » aperçues de loin par une équipe de chercheurs d’eau. Cette même année, un speeder en panne sur le rail Amrak-Tanghor est assailli par une vingtaine de ces « créatures ». La rumeur est alors officiellement répandue selon laquelle il s’agit d’anciens déportés ou de survivants de la base primitive. Ceux-ci, porteurs de maladies contagieuses, doivent être impitoyablement abattus. 

Le H.G.C., fait alors la relation avec les événements qui s’étaient déroulés en 2091, soit vingt et un ans plus tôt. 

Il apparaît donc clairement que les gardes de la Force, en dépit du fait qu’ils aient bénéficié d’une supériorité numérique écrasante en hommes et en armement ainsi que de l’effet de surprise avaient échoué dans leur mission d’éliminer le total des « Déviants » de la radio-base et avaient, en outre, produit un rapport mensonger. 

Des équipes ont immédiatement été mises sur pied pour abattre ces Déviants. Quelques-uns ont été repérés et éliminés. Très peu. En raison de cet échec et du danger que faisaient courir ces créatures au reste de l’humanité, Perséus fut déclarée zone interdite et ses habitants fortement encouragés à émigrer. 

C’est alors que la comète Scuba entra dans le système solaire. Les convulsions du magma de Perséus décuplèrent l’activité volcanique ; l’évacuation totale fut décidée… 

Wally poussa un immense soupir et rendit la plaquette avec des yeux de noyé. 

— Alors c’était ça, hein ? Voilà pourquoi Antegor ne voulait pas descendre sur Perséus ; ce n’était pas qu’il avait peur, ce n’était pas qu’il avait mesuré les risques, c’était… c’était pour qu’il y ait dans les shuttles un filtrage implacable homme par homme, femme par femme… pour éviter qu’un de ces pauvres bougres qui erraient dans les déserts à la recherche d’eau et de nourriture puisse parvenir à se glisser parmi nous, les NORMAUX ! 

— Oui, Wally, c’était pour ça. Antegor savait, lui. 

Wally se rappela d’un coup certains messages captés par Javelin : 

— Ici Sky’, ne restez pas dans ce secteur… Remontez immédiatement au 340 ! 

Quelques secondes plus tard c’était la base de Tétra qui criait : 

— Où êtes-vous ? 

— Dans le secteur 60. 

— Quoi ? Fichez le camp de là en vitesse ! Il y a assez de gens à récupérer dans les autres secteurs : inutile d’aller gratter le sable du Tahar-Zohar ! 

Pensif, Wally enjamba deux hommes et une femme qui dormaient à même le sol, blottis les uns contre les autres, presque frileusement. 

— Au fond, soupira-t-il presque avec soulagement, ça arrange bien tout le monde que Perséus se soit retransformé en étoile ! Et surtout les gardes de la Force ; ils n’auront ainsi jamais à avouer que leurs prédécesseurs avaient échoué. Echoué et menti. 

— Exact. C’est aussi pourquoi ils seront impitoyables si jamais ils découvrent qu’un seul, tu entends bien : UN SEUL Déviant est parvenu à s’infiltrer ici. 

— On les comprend ! opina Wally avec véhémence. 

Brusquement il s’aperçut qu’il parlait tout seul et s’arrêta net. Ukmar, immobile au milieu de la coursive, l’observait avec un regard qu’il ne lui avait jamais vu. 

— Eh bien, qu’est-ce que tu… 

Wally se sentit devenir tout pâle. 

— Quoi !… Il y en a ? 

— Le vieux ne plaisantait pas lorsqu’il nous disait que les cosmocruisers nous feraient sauter avec la bénédiction du H.G.C. lui-même si seulement ils avaient l’ombre d’un doute. 

— Mais il n’y en a pas ! Ça n’a jamais été la panique à l’embarquement. Et tous les XB-4 ont déposé leurs rescapés à Tétra-base, là-bas il y avait des contrôles, des filtrages jusqu’au dernier shuttle, scanda Wally comme s’il se raccrochait à une bouée. 

— Tous sauf un : le tien ! Du moins Scud… Lui est revenu directement à bord. 

— Tout le monde savait parfaitement qui était à bord ! 

— Oui, je sais… N’empêche, cette mort « volontaire », plus j’y pense, plus je crois qu’un homme NORMAL n’aurait pu faire ça. 

Wally secoua la tête, hostile brusquement. 

— J’ai déjà entendu dire des idioties, Ukmar, mais de ce calibre, pas souvent ! Et je m’étonne que… enfin quoi, c’était mon XB-4, non ? J’ai bien vu les types que j’embarquais, je sais bien où et comment je les ai sauvés ; ils se connaissaient tous et je te jure qu’ils n’avaient rien de ces êtres faméliques qui hantaient les dunes du Tahar-Zohar. 

— Tu es sûr ? 

— Certain. Et tu sais même qu’un de ces Déviants a été aussitôt massacré car Virya l’avait reconnu. Et si tu veux tout savoir, je l’ai même haïe pour ça. 

Comme Ukmar s’éloignait sans répondre, Wally cria, profitant de ce que la coursive était temporairement déserte : 

— Tu ne me crois pas ? 

La réponse fut longue à venir. 

— Mais si, je te crois, bien sûr que je te crois… 


CHAPITRE IX

Virya dormait lorsque Wally rentra dans son silo d’habitation. Elle avait une curieuse position en chien de fusil et le filet magnétique ne s’était pas refermé sur elle. Elle dormait nue, dans une exquise impudeur. 

Son regard s’attarda sur les seins un peu lourds et magnifiquement galbés, sur sa taille pincée et la courbe régulière de ses hanches. Ensuite, il ferma les yeux, réfléchissant intensément, sourd aux mille bruits qui résonnaient en permanence dans la grande hypernef. 

Etait-ce l’attitude énigmatique d’Ukmar ? Le message incroyable capté par les antennes de l’YC-IO ? Ou bien le faciès cadavérique de ce Stobor ? Maintenant, avec le recul du temps, tout s’ordonnançait, tout devenait plus clair, plus logique… 

Et c’était cette logique même qui bouleversait Wally. 

Virya se retourna dans son sommeil. Sa poitrine s’élevait et s’abaissait au rythme d’une respiration profonde et paisible. Mais il y avait aussi l’autre Virya ! Celle qui ordonnait le meurtre de la créature des sables. Il l’avait vue dans la soute de Javelin. Il y avait aussi Virya qui lui criait : « C’est moi qui ai donné l’ordre de le tuer ! » Sans la moindre émotion. 

Et puis aussi Virya langoureuse qui se lovait contre lui et s’offrait de toute la frénésie torride de son corps merveilleusement affamé… 

Il poussa un soupir. Des personnes qui passaient dans la coursive proche discutaient à mi-voix et le chuintement spécial de leurs chaussons résonnait sur le sol souple. 

« Mais qui es-tu donc ? » songea-t-il avec effarement. 

Le doute venait de le pénétrer comme une dague rougie au feu. Un doute atroce, presque surréaliste. 

« Et si je m’étais trompé ? Totalement trompé ? Et si c’était EXACTEMENT LE CONTRAIRE DE CE QUE NOUS CROYONS TOUS, si elle EN FAISAIT PARTIE ? Alors cela seul expliquerait la mort « inexplicable » de Stobor… Je commence à délirer, moi aussi… » 

Il s’allongea dans son fauteuil, éteignit le plafonnier. 

« Tout a commencé à la station 12… Oui, à la station 12… » 

Une succession de flashes vibrionnait dans sa mémoire : l’approche du XB-4 secoué par les turbulences, les lettres S.O.S. grossièrement tracées sur le sol, l’atterrissage quelque peu acrobatique enfin. Les rescapés se ruant vers lui, les cadavres, les traces de vitrification caractéristiques des thermiques. Et puis le retardataire ! L’homme, à demi nu, qui ramassait un pulsator et, de rage de ne pas être embarqué, faisait feu sur le blindage de l’XB-4. Enfin le décollage… Lui s’était absorbé dans son pilotage et Stood dans sa navigation. Pas chose facile… 

Il se redressa en sursaut : la VERITE lui éclatait d’un coup au visage ! 

Non, ce n’était pas le personnel de la station 12 qu’il avait sauvé mais les créatures du désert QUI AVAIENT PRIS LEUR PLACE. Fous de peur, ils avaient dû surgir des dunes et tomber par surprise sur le maigre personnel de la station… Le massacre avait dû être total et immédiat. Voilà quelle était la vérité ! Incapable de se servir d’une radio, ils avaient dû laisser l’unique transmetteur continuer ses appels sous la menace. Quand l’XB-4 s’était posé, revêtus des vêtements des techniciens de la station d’extraction, ils s’étaient rués sur la trappe d’embarquement. 

Le seul personnel ayant réellement appartenu à la station était cette femme qui avait été immédiatement assassinée… 

Effondré, Wally se rappela que lorsqu’il avait redécollé, ils étaient trente-sept à son bord. 

Trente-sept hommes et femmes et maintenant… Oh, non ! 

Les souvenirs lui revenaient en rafales maintenant. 

Devant l’air interrogatif de Virya à qui il venait d’annoncer qu’ils ne remonteraient pas en orbite, il s’était étonné. 

— Eh bien quoi, Tétra-base ! Vous n’en aviez jamais entendu parler ? 

Elle s’était tout de suite troublée. 

Quelques secondes plus tard il pénétrait dans la soute. 

— Ecoutez-moi tous : nous ne volons pas vers l’espace, mais vers votre base polaire… 

Il s’était attendu à un tonnerre de cris et d’injures, mais ils étaient tous restés amorphes, sans même marquer le moindre étonnement. Et pourquoi donc sinon PARCE QU’ILS SAVAIENT DEJA… PAR LE CERVEAU DE VIRYA ? 

Il se frappa le front et tituba vers l’interphone, à la fois épouvanté par ce qu’il venait de comprendre et torturé par ce qu’il allait faire. 

Il tendait les doigts pour pianoter le code d’Ukmar lorsqu’il entendit bouger dans son dos. Virya s’était assise sur le filet. Elle le contemplait, un demi-sourire aux lèvres. Ses yeux verts, posés sur lui avec insistance, semblaient disséquer son cerveau fibre à fibre. 

— Je… j’ai une mauvaise nouvelle pour toi, Virya. 

— Les vaisseaux sont là ? 

— Pas encore. Stobor est mort. 

Elle tressaillit. Sans plus. Puis son visage se creusa avec une longue seconde de retard. 

Elle savait… Elle savait déjà, songea Wally. Et elle savait car c’est elle qui lui a donné l’ordre de se laisser glisser… probablement de peur qu’affaibli il ne se mette à délirer et les trahisse tous. 

— C’est impossible ! s’écria-t-elle enfin en essayant sans trop y parvenir de mettre un maximum d’émotion dans sa voix. 

« Et en plus elle ne sait pas mentir. Stobor a dû l’appeler jusqu’au bout à son secours comme n’importe quel agonisant ; elle devait d’ici suivre sa fin seconde par seconde et c’est pourquoi elle m’a demandé un neuroleptique pour dormir et se shunter ainsi des appels à l’aide du moribond… » 

— Qu’est-ce qu’on va faire de lui ? 

— L’expulser dans le vide. C’est la loi. 

— Est-ce que je peux le voir encore une fois ? 

— Non. 

— On dirait que tu… tu es différent. Tu m’en veux ? Est-ce que… 

— Mais non ! Dans un peu plus de deux heures nous devrons nous quitter. (Il se racla la gorge, à la recherche de ses idées.) Je sais ce qui t’attend sur Altaïr… Perséus, ce n’était peut-être pas le paradis, mais les chantiers spatiaux c’est à coup sûr l’enfer. Malheur à celui ou celle qui y est seul et tu seras seule. 

Cela ne sembla pas l’émouvoir particulièrement et Wally y vit la preuve de l’horrible hypothèse qu’il venait d’échafauder. Bien entendu, les Déviants ne pouvaient pas être seuls puisqu’ils dialoguaient en permanence les uns avec les autres et que la moindre émotion ressentie par l’un était aussitôt captée par l’ensemble. 

C’est presque une autre race, avait dit Antegor. 

Eh bien non : C’ETAIT une autre race ; une autre race dont les pouvoirs prodigieux ne pouvaient, à terme, que déboucher sur un génocide fantastique. Le déséquilibre entre les humains « normaux » et eux était par trop immense… 

— Je vais prendre les ordres pour le transfert. 

Elle se leva souplement et vint plaquer son jeune corps tiède contre le sien. Ses bras étaient frais lorsqu’elle entoura sa nuque pour le forcer à se courber et poser ses lèvres sur les siennes. 

— Alors, nous allons partir… 

Ses yeux verts flamboyaient d’une étrange lueur joyeuse ; une lueur qu’elle tentait hypocritement d’atténuer en abaissant ses longs cils. 

Pendant un siècle entier les Déviants avaient été des parias indéfiniment pourchassés et condamnés à errer sans espoir dans les déserts, à chaparder leur pitance au péril de leur vie et à se reproduire comme des bêtes – par l’enfantement des femmes ! Quelques-uns d’entre eux allaient enfin pouvoir essaimer dans la galaxie connue et il serait à jamais impossible de les distinguer des autres humains. 

Jusqu’à ce qu’ils soient assez nombreux pour les diriger… 

Wally posa un baiser furtif sur les lèvres qui se tendaient vers lui, fit coulisser l’écoutille, intercepta le sourire d’un technicien qui passait et, n’ayant pu s’empêcher de jeter un regard à l’intérieur du silo, avait vu la jeune femme nue. 

Il marcha jusqu’au premier poste d’appel. 

— Ukmar ? Wally ! J’ai besoin de te voir immédiatement ! 

— Eh bien, viens ! 

— Trop loin. Trop de monde. Rejoins-moi aux échangeurs thermiques. Je veux être seul avec toi. 

— Qu’est-ce qui t’arrive ? 

— Quand tu sauras, tu regretteras de ne pas être venu plus vite ! 

Wally relâcha la touche d’appel et, louvoyant entre les groupes de rescapés envahissant le sol des coursives, gagna le pont 6 toujours quasi désert en raison du froid qui y sévissait en permanence. 

Ukmar y était déjà. 

— Alors, c’est quoi encore ? Est-ce que tu sais que les cosmocruisers arrivent avec quarante-deux minutes d’avance et qu’Antegor m’a mis responsable de l’interception et des transferts ? 

— Des transferts de quoi, des Déviants ? 

— Quoi ? 

— Ecoute ! Ecoute bien ce que je vais te dire… 

A voix presque basse, comme s’il avait peur des mots qu’il prononçait, il fit part à son camarade de sa quasi-certitude que Virya était une de ces créatures des sables et que c’était la raison pour laquelle elle avait poussé à tuer l’unique survivante de la station 12 qui, à la faveur de la panique, était parvenue à se glisser à bord de Javelin. Pour quelle ne parle pas. De même quelle avait ordonné le suicide de Stobor par la suite. 

Ukmar, blanc comme un linge, appuya sa nuque à la cloison mais le froid du métal ne lui procura pas le moindre apaisement. 

— Parlons franc : le H.G.C. vient d’envoyer un confidentiel relayé par Eagle-IV, le premier cosmocruiser en approche. Le Conseil a décidé de faire interroger chaque rescapé séparément, de recouper les informations et de ne les admettre qu’un à un à leur bord. Wally ! Nous sommes DEJA des pestiférés à leurs yeux… 

Bien entendu, aucun Déviant ne réussira le moindre test. Trois questions un peu techniques sur leur prétendu métier et pas un de ces chiens errants ne s’en sortira. 

— Ce qui signifie que nous serons désintégrés au premier doute. Je sais ce que pense le Suprême Conseil : le danger de voir ces super cerveaux infiltrer le monde connu est trop grave pour courir le moindre risque. 

Wally cogna de son poing gauche la cloison de métal et considéra ses jointures où perlaient quelques gouttes de sang. 

— Combien sont-ils ? demanda Ukmar, la gorge sèche. 

— Le Second Ukmar ! Le Second Ukmar à la sphère de télépilotage ! Le Second Ukmar à la sphère de télépilotage ! appela l’interphone dans tout le bord. 

— Sbrodjes ! Le vieux qui s’énerve ! Alors ? Combien sont-ils ? 

Wally haussa les épaules. 

— J’en ai ramassé trente-sept à la station 12… à Tétra-base, probablement pour multiplier leurs chances de pénétrer enfin le monde des humains, une bonne partie a aussitôt filé vers le shuttle. Nous restions une douzaine… Quand on a couru vers l’XB-4 de Scud, il y en a qui sont tombés, d’autres qui ont été rattrapés par les autres ; nous restions sept sur la plate-forme, je crois. 

— Sept ! 

— Oui, moins Stood et moi. 

— Moins Stobor. 

— Oui, moins Stobor. Donc quatre. 

— Quatre. Tu dis quatre ! Mais le dernier shuttle, hein ? 

— Impossible : il a décollé même pas cinq minutes après qu’ils se soient mis à, courir, ils n’avaient aucune chance d’embarquer, ni même d’atteindre la bande de catapultage, je m’étais posé bien trop loin. Trois bornes. 

— Tu as une solution ? 

— La même que toi. 

Ukmar coula en direction de son camarade un regard atterré. 

— Wally ! Si jamais cette affaire se sait, alors les brutes de la Force ne seront que trop heureux de réparer la gaffe et le mensonge de leurs anciens d’il y a vingt ans ! 

— C’est exactement ce que je pensais… Dans combien de temps l’accrochage ? 

— Le Second Ukmar à la sphère de pilotage d’urgence ! Le Second Ukmar à la sphère de pilotage d’urgence ! rappela la voix mégaphonique. 


CHAPITRE X

— Où en est-on, Second ? 

Le visage d’Antegor venait d’apparaître sur le scope. Ukmar hésita puis répondit d’une voix qu’il s’efforça de faire paraître naturelle. 

— Le premier cosmocruiser est à trente-deux minutes, commandant. Il recale en permanence sa trajectoire sur nous. 

— Bien. Quelque chose de particulier pour le transbordement ? 

— : Non. Non commandant… Rien pour le moment mais ça m’étonnerait qu’ils n’aient pas leur petite idée là-dessus. J’ai commencé à regrouper les réfugiés dans les soutes A et C pour éviter qu’ils ne se répandent partout pendant les manœuvres d’accrochage. 

— Si accrochage il y a ! Ils sont bien foutus de nous imposer un système de navette… De toute façon vous avez bien fait. 

L’écran redevint d’une blancheur laiteuse ; Ukmar se massa le bas du visage. Il se sentait extrêmement tendu, non pas à cause de cette interception qui n’était pour lui qu’une affaire de routine, non pas parce qu’il abhorrait travailler avec les gardes de la Force qu’il avait en horreur, mais parce que le temps lui manquait de plus en plus. 

— Distance-temps 28 ! nasilla une voix féminine. 

— Entendu : 28. 

Il balaya du regard la console digitale qui le mettait instantanément en liaison avec toutes les parties de l’immense navire. L’image du premier cosmocruiser relayée par les antennes extérieures commençait à apparaître : une stupéfiante torpille sans aucune ouverture et hérissée de tourelles ovoïdes. 

Le « ping-ping » d’appel sur sa gauche lui fit tourner la tête. Un visage barbu aux yeux vifs apparut. 

— Oui, Klowie ? Tu peux parler : c’est auto protégé. 

— Ils se sont dispersés. 

— Je m’en doute… Ils ont trop peur d’attirer l’attention sur eux. Combien en avez-vous repéré ? 

— Deux. 

— Quoi ? Deux seulement ? 

— Oui, Second. Il y en a un qui se fait passer pour un géologue ; il est dans le fond de la soute A. L’autre fait semblant de dormir dans le compartiment des auxiliaires. 

— Qu’est-ce qu’il a été ficher là-bas ? 

— Rien. L’important pour eux est manifestement de ne jamais être ensemble. 

— Bien entendu. Klowie, avez-vous vu Steefeld ? 

— Oui, il cherche de son côté : il n’a rien trouvé encore. 

— Il reste vingt-sept minutes, Klowie. Le cosmocruiser commence à manœuvrer pour s’accoler à nous ; si jamais… 

Ukmar qui avait imperceptiblement haussé le ton se tut net. C’est d’une voix très basse qu’il acheva : 

— Non, rien… mais bon sang, fichez-moi la main sur le troisième ! 

— On essaye, Second, on essaye ! On ne peut pas être partout à la fois. Thorn furète aussi du côté des compartiments des propulseurs. Et que dit le commandant ? 

— Le commandant ne sait rien. Si jamais il lui venait à l’esprit qu’il y avait le moindre risque, il suspendrait aussitôt toutes les opérations de transfert ; vous imaginez la réaction des cosmocruisers et du H.G.C. ! 

Dans l’écran, le visage de Klowie esquissa une grimace. 

— Vous nous demandez de sacrés trucs, hein, Second. 

— Je te demande de sauver notre peau et la tienne par la même occasion, s’échauffa Ukmar. Trouvez-moi ce troisième Déviant en vitesse, c’est une question de survie pour nous tous ! 

— Et il y en a un quatrième aussi… 

— UNE quatrième… Pour elle j’ai quelqu’un qui la contrôle. Fais vite, Klowie ! Bon sang, vous avez bien tous les fiches holographiques qui ont été prises au débarquement de Scud pour les identifications oui ou non ? 

— Vous savez, j’ai tellement regardé de types sous le nez que maintenant pour moi ils se ressemblent tous. 

Ukmar ferma les yeux. Que dire contre ça ? 

— Fais vite, Klowie ! Fais vite ! 

— Et si on lançait un appel disant que les réfugiés ayant transité par le dernier XB-4 à avoir… 

— Autant clamer dans tout le bord qu’on recherche quatre Déviants pour les abattre ! Klowie, sers-toi un peu de ce qui te sert de tête, actuellement c’est contre des cerveaux que tu te bats ! 

D’autorité, Ukmar effaça l’image. Il souffrait un véritable supplice de ne pas se joindre à ceux qu’il avait envoyés à cette horrible chasse à l’homme mais il n’était plus question qu’il quitte son poste. Autant sonner le tocsin chez Antegor… 

Et pendant ce temps-là, minute après minute, le temps rétrécissait comme une peau de chagrin. 

Il se rongea un ongle jusqu’au sang puis jeta un regard furieux sur tous ceux qui l’entouraient. 

— Second ! Le cosmocruiser veut entrer en contact directement avec le commandant, signala un transmetteur, et sur la fréquence confidentielle. 

Il haussa les épaules. 

— Eh bien, passez-le-lui… les militaires ont toujours eu la maladie du secret. A combien sommes-nous ? 

— Vingt-cinq minutes. 

— Vingt-cinq minutes ! répéta-t-il d’une voix sourde… 

— Secteur évolution. Le cosmocruiser demande une rotation de six degrés pour faciliter la mise en parallèle. 

— Accord pour six degrés… Tellor ? Six degrés dans une minute. Allez-y doucement, il y a trois mille cent sept pèlerins qui se baladent dans nos coursives. 

* 

* * 

Jonathan Steefeld arriva au bout de la coursive découragé. De l’autre côté commençait le secteur « propulsion ». Un secteur qu’Antegor avait fait interdire dès l’arrivée des premiers réfugiés à bord ; pas question qu’ils aillent se répandre dans les laboratoires… 

— Sbrodjes ! J’ai bien dû en regarder trois cents sous le nez ! 

Il sortit la petite plaquette holographique automatiquement prise quand l’homme avait pris pied sur Skyrunner. 

— Rien ! Rien ! Rien ne correspond : c’est à désespérer… 

Il revint sur ses pas et pénétra une nouvelle fois dans la grande soute bourdonnante de toutes les conversations. Six cents réfugiés, assis ou couchés à même le sol dormaient, discutaient ou guettaient la moindre information sortie des haut-parleurs. 

Il y en avait même qui riaient… 

Ecœuré, Steefeld replongea dans la mêlée. 

De son côté, Wally réfléchissait. Il savait qu’Ukmar, rivé à son poste, se débattait pour tenter de repérer et de supprimer les autres Déviants avant l’accrochage imminent du premier cosmocruiser. Wally ne savait pas comment il s’y était pris, ni même s’il avait conçu quelque chose. 

Quand il l’avait appelé, il lui avait seulement répondu d’un ton acide que c’était à lui seul de « s’occuper » de Virya. 

Depuis il était là, avec elle, dans un hallucinant tête-à-tête. 

Et la jeune femme le questionnait sur Altaïr… 

Lorsqu’elle voulut poser un baiser sur ses lèvres, il détourna la tête. 

— Wally… est-ce que tu ne veux pas faire l’amour une dernière fois ? 

A hurler ! 

* 

* * 

 « Ping » ! 

— Ukmar écoute. 

— Basculement six degrés en cours. 

— Entendu… 

— Second ! Une communication du cosmo-cruiser… (Un craquement et Ukmar vit apparaître un visage triangulaire sur un fond presque obscur). 

— Ukmar, Second à bord de Skyrunner. 

Sur l’écran le visage grimaça un sourire. Ukmar devinait en arrière-plan les reflets noirs de la veste d’uniforme. Il se sentit encore plus mal à l’aise. 

— Je me nomme Skolow, je suis officier de manœuvre et suis chargé de conduire l’accrochage. 

Ukmar sentit son cœur s’accélérer ; ce n’était pas avec des requins de cette espèce qu’il risquait d’avoir la moindre clémence en cas de retard « inexplicable » dans les opérations de transbordement… 

— Entendu. 

— Je me propose d’envoyer par navette CX-3 une équipe dont je ferai partie pour mettre au point les derniers détails concernant le transfert et l’accueil. 

Ukmar eut un rire glacé. 

— Et l’identification des réfugiés. 

L’homme abaissa ses paupières d’un air entendu. 

— Cela va de soi. 

Je ne pense pas que cela soit nécessaire… J’ai l’intention d’installer deux pipes de transfert dès que l’accrochage aura été effectué. Il sera toujours temps alors d’envoyer une de vos équipes discuter avec moi. 

Le visage du garde se durcit imperceptiblement. 

— Nous gagnerions du temps… 

— Justement le temps ne presse pas… et il y a les contrôles sanitaires à mettre en place de votre côté aussi : nous prenions n’importe qui à bord au fur et à mesure que les shuttles de Perséus déversaient leur cargaison. Y aviez-vous songé ? 

— Vous n’êtes pas là pour m’apprendre mon métier, monsieur. 

— Je ne voulais pas vous offenser… Je vous accueillerai moi-même dès la première connexion. 

Une lueur glacée passa dans les prunelles sombres de l’homme. 

— Entendu, articula-t-il avec une lenteur menaçante… Je vous rappellerai dès l’accrochage, c’est-à-dire dans onze minutes. 

L’écran redevint obscur ; Ukmar poussa un juron. 

« Manquait plus que ça ! Un module à bord maintenant… Bien sûr, ça doit « coincer » ferme là-bas et Antegor demandera sûrement pourquoi j’ai refusé. Bah ! Je trouverai bien une rai… 

— Ici Klowie. C’est protégé ? 

— Oui, allez-y, Klowie. Alors ? 

— Je l’ai repéré… Il s’est mêlé à un groupe de trois femmes et il parle avec elles. Il semble se méfier ; il jette de fréquents regards un peu partout… Oui, il est inquiet. 

— Bien. Où êtes-vous placé ? 

— Au niveau supérieur, celui du pont circulaire de visite. 

— Parfait. Il vous reste dix minutes. 

Ukmar appela alors successivement Steefeld et Thom par un message répercuté sur le général. Lorsque les deux hommes eurent signalé leur présence, il déclara : 

— Attention ! L’accrochage va avoir lieu dans moins de neuf minutes maintenant ; dès que les pipes de transfert auront été pressurisées, je donnerai l’ordre aux réfugiés de se diriger vers les sas par groupes de cinq. Pour vous c’est dans neuf minutes ! Vous avez compris ? Neuf minutes ! Vous savez ce qui se passera si jamais l’un d’entre eux a le moindre soupçon… N’oubliez pas : TOUS LEURS CERVEAUX COMMUNIQUENT ! Ils sont aux aguets ! Ils ont peur ! Ils savent que c’est leur dernière épreuve ; chacun d’entre eux éprouve d’instinct ce que les trois autres ressentent à la fois. Neuf minutes ! Attention, les gars, vous tenez notre peau à tous au bout de vos doigts ! 

Ukmar enregistra les réponses et éteignit l’écran. 

Maintenant tout était lancé, l’atroce machine roulait ; elle irait jusqu’au bout de sa logique et il n’était plus en son pouvoir d’influer sur le cours des événements. 

Il se rejeta en arrière sur son siège et, le regard fixe et les mains à plat sur sa console de télépilotage, il écouta les dizaines de messages qui s’entrecroisaient dans la sphère. 

L’opération accrochage touchait à sa fin et ils en étaient aux palpeurs de coque. 

A cet instant Virya demanda : 

— Il reste quelques minutes, Wally. Viens, allons voir ce formidable vaisseau… et puis Perséus aussi. Je crois que je veux le revoir une dernière fois. 

« Surtout pas ! Surtout pas ! N’importe quoi sauf ça », songea-t-il en un éclair. 

Il entoura sa taille souple. 

— Es-tu vraiment sûre, Virya… Est-ce que ces derniers instants, nous ne pourrions pas les passer autrement ?… 

* 

* * 

Lorsque le message annonçant que le premier pipe de transfert venait d’être établi entre le cosmocruiser et Skyrunner, Ukmar ne put s’empêcher de laisser son regard glisser vers l’immense vaisseau noir. 

« Trop vite ! Tout va beaucoup trop vite ! » 

Il avait réglé son chrono pour qu’il tombe à zéro à l’instant précis où, simultanément, les quatre Déviants seraient assassinés. Il restait huit minutes à courir… 

« Sbrodjes ! Ces militaires font du zèle comme toujours, c’est pas possible autrement ; jamais on n’a vu un pipe se faire installer aussi rapidement. » 

Il appela le secteur des sas. 

— Où en est-on ? 

— Les palpeurs sont accrochés aux deux coques et l’étanchéité est réalisée de notre côté. On n’attend plus que leur feu vert pour pressuriser. 

— Bien ! grommela Ukmar qui pensait exactement le contraire. 

Il sentit une présence dans son dos, leva les yeux et blêmit imperceptiblement en reconnaissant Antegor. Il ne l’avait pas entendu arriver dans l’éternel brouhaha de la sphère. 

— Oui, commandant ? 

Celui-ci eut un sourire narquois, ce qui soulagea un rien Ukmar qui, l’espace d’une seconde, avait cru à une trahison. 

— Vous n’aimez pas les gardes de la Force, j’ai cru comprendre. 

— Pas plus qu’un autre, commandant… Peut-être même un peu moins. 

— Il y a ici un autre type qui ne les apprécie pas beaucoup plus. Moi ! 

Comme Ukmar ne disait rien, Antegor continua, ironique : 

— Alors devinez qui va aller accueillir les premiers de ces messieurs ? 

Ukmar laissa échapper un long soupir. Ainsi ce n’était donc que ça… 

— Bien, commandant : j’y vais immédiatement. 

Parfaitement hypocrite, Antegor prit un air désolé. 

— Et montrez-vous aimable ; n’oubliez pas qu’ils viennent en sauveurs ! 

Dans la soute A, Klowie dansait d’un pied sur l’autre. L’homme qu’il avait repéré affectait de dormir maintenant – une manière comme une autre de couper court à toute conversation. Il portait la tenue orange des spécialistes de production agricole et celle-ci était salie et déchirée en plusieurs endroits car il avait dû l’arracher au cadavre de celui à qui elle appartenait. 

Klowie n’avait jamais tué. Il savait seulement qu’il allait devoir le faire dans sept minutes, quand les premiers ordres concernant le transfert tomberaient. 

Et pour tout dire il crevait de peur. Ce qu’il avait à faire lui semblait même une tâche totalement au-dessus de ses moyens et de ses forces et il en voulait ouvertement à Ukmar d’avoir pensé à lui pour réaliser une telle besogne. 

— Steefeld, lui, se tenait assis dans le blockhaus de cosmonavigation, c’est-à-dire à deux pas de la coursive où « son » Déviant s’était assis. Pour lui, le tuer ne posait pas de problème. D’abord parce qu’il avait un thermique et savait s’en servir, ayant déjà chassé le N’gor sur Tychar et ensuite parce qu’il avait conçu un plan pour pouvoir exécuter l’homme à la seconde prescrite c’est-à-dire dans six minutes – sans que les autres puissent donner l’alerte. 

Car si jamais, au cours des inévitables interrogatoires qui allaient se dérouler à perte de vue à bord du cosmocruiser, un des rescapés de Perséus avouait avoir vu des membres de l’équipage abattre des réfugiés à l’instant du transfert, on pouvait être sûr qu’ils comprendraient vite de quelle sorte de gens il s’agissait. 

De là à prendre un missile en pleine coque et finir en chaleur et en lumière… 

Et cela seul inquiétait Steefeld. 

Deux ponts au-dessous de lui, Thorn, de plus en plus effrayé, cherchait toujours. Plusieurs fois déjà, il avait cru reconnaître l’homme dont il avait l’hologramme, mais toutes les fois un détail le différenciait. Une moustache, une nuque trop épaisse, un front trop haut… Sa future victime ressemblait presque à monsieur-tout-le-monde si l’on exceptait son extrême maigreur. 

« Cinq minutes ! Incroyable : j’ai fouillé trois ou quatre fois toutes les coursives, tous les ponts, toutes les soutes et il reste introuvable. Pourtant il est à bord, nom d’un chien ! » 

Il tourna près du tunnel de transfert et avisa un homme qui se tenait de dos contre une des écoutilles d’étanchéité. 

Eh, vous ! Le transfert va débuter d’une minute à l’autre : rejoignez les autres dans la soute A ! 

— La soute A ? La soute A… Mais où est-ce ? 

Thorn haussa les épaules : non, ce n’était pas encore celui qu’il cherchait. 

Il regarda son chrono : moins quatre minutes ! 

« Foutu !… Foutu !… Foutu !… Je ne m’en sortirai pas… Ce type-là se méfie, alors il s’est caché… Il va se présenter seul à l’ouverture du sas et personne ne pourra plus rien faire… » 

Il fit quelques pas et secoua la tête. 

« … D’autant plus que si les autres ont été descendus, il saura exactement ce qui s’est passé à cause de leur sacré nom de nom de cerveau… » 

— Je voudrais parler au Second. 

— Désolé, le commandant vient de l’envoyer au sas 3 ; il doit y être arrivé à présent. Si vous voulez l’obtenir, faites le 681. 

Thorn annula le premier code et composa le second. 

Un ton rêche, très sec : 

— Sas 3, j’écoute ! 

— Ici Thorn, je voudrais parler au Second. 

— Je vous le passe… Ici Ukmar. Alors ? chuchota ce dernier, les lèvres collées à l’ampli. 

— Toujours rien ; j’ai tout fouillé… Certainement il se cache. 

— Bon sang, c’est impossible : Klowie et Steefeld ont chacun repéré le leur… et Wally ne quitte pas la fille ! Qu’est-ce que vous fichez ? 

— J’ai tout fouillé ! 

— Faut croire que non !… Il reste quatre minutes trente : pas une seconde de plus. Et ici le sas va être ouvert d’un instant à l’autre ! Thorn, pour l’amour du ciel, est-ce que vous avez compris au moins que c’est lui ou nous ? 

— Oui, mais… 

— Alors laissez cet interphone et cherchez, sombre idiot ! 

Livide, Ukmar tourna le dos à la cloison et regarda fixement l’ouverture circulaire du sas de sécurité dont deux techniciens achevaient les vérifications d’usage. 

« Dire qu’on a les trois autres ! Et celui-là qui a disparu… La poisse ! La poisse ! Et ces imbéciles de gardes qui veulent à tout prix venir à bord… Quatre minutes ! Cette fois on est tous refaits. » 

— Les pressions sont égalisées. 

— Pardon ? Excusez-moi ! grommela Ukmar… Parfait ! Ouverture sas. 

Un chuintement presque inaudible et l’épais panneau de zermium bascula avec des lenteurs de coffre de banque. Tous virent l’étrange dessin que le tuyau souple formait dans l’espace. En même temps un froid intense envahit la coursive. 

— Ici Skyrunner, pression et température conformes : sas ouvert. 

Ukmar écarquilla les yeux. Le premier garde noir apparaissait déjà au bout du tunnel translucide. 

* 

* * 

 « Trois minutes ! songeait Klowie à la même seconde en regardant l’homme qui effectait de dormir. Dans trois minutes je devrai le… mais non, c’est impossible ! Jamais je n’y arriverai… Mais comment feront les autres ?… Il se lève, le crétin ! Ah, ce n’est pas le moment de changer de place… » 

Comme s’il avait inconsciemment senti le regard posé sur sa nuque, le Déviant venait de « se réveiller ». Debout parmi les deux ou trois cents réfugiés entassés dans la soute-fret, il étira longuement ses membres grêles. 

— Attention ! Attention ! Le transfert à bord d’un cosmocruiser de la Force va commencer d’une minute à l’autre… Nous vous demandons de vous montrer patients. Mettez-vous par groupes de cinq ; des officiers du bord vous conduiront. Ne cherchez pas à atteindre les sas individuellement, vous seriez refoulés. Personne ne passera individuellement. Merci ! 

Immédiatement le vacarme se déchaîna dans la soute. Comme électrisés, tous les rescapés se levèrent. Tout de suite un attroupement grossit contre la porte des soutes. 

L’homme que devait tuer Klowie ne bougeait pas. Il observait seulement pour savoir exactement comment les choses allaient se dérouler avant de se risquer. 

« Moins deux minutes ! songea Klowie… Et il est là au milieu de la foule qui le protège… Je ne peux rien faire, rien du tout ! Au moindre cri, ils vont tous me tomber dessus… » 

Steefeld, lui, quitta le blockhaus de cosmonavigation au moment où le message retentit, relayé par tous les amplis du bord. Il pressa le pas et rejoignit l’homme, lui emboîtant le pas. Les chiffres de son chrono régressaient régulièrement. Une minute trente… Une minute vingt-neuf… 

« Il faut que je fasse quelque chose… S’il rejoint les autres, je n’ai plus aucune chance de l’éliminer en douceur… Il faut… » 

Catastrophe ! Trois réfugiés venaient dans l’autre sens. Ils s’arrêtèrent pour demander : 

— La soute C ! Où se trouve la soute C ? Nous nous sommes perdus… 

Ukmar de son côté rendait d’un vague signe de tête le salut de l’homme en noir qui venait de prendre pied à bord de Skyrunner. 

— J’imaginais que le commandant… 

— Le commandant vous attend dans la sphère de télépilotage. Je dois vous conduire à lui. 

A cet instant, un second garde noir prit pied hors du sas, suivi d’un troisième, puis d’un quatrième qui tous clignaient des yeux sous la lumière trop vive des floods. 

— Mais combien êtes-vous ? demanda Ukmar sidéré. 

« Bon sang, si jamais ils se mettent dans la tête de se répandre partout, c’est la catastrophe… Sans oublier cet imbécile de Thorn qui est toujours en train de chercher… » 

Un décompteur horaire près du sas avertit Ukmar qu’il restait à peine une minute avant le massacre des quatre Déviants. 

Il sentit le poids de l’échec l’écraser et pensa à tous les colons de Perséus ainsi qu’à l’équipage de Skyrunner, irrémédiablement condamnés. 

… l’évacuation ! 

— Pardon ? Excusez-moi, je n’ai pas entendu ! 

Le garde noir eut la moue condescendante qu’ils arboraient tous lorsqu’ils avaient à parler avec un « commercial ». 

— Je disais : nous sommes vingt-deux. Je vais d’abord aller voir votre commandant, ensuite je mettrai avec vous au point les derniers détails concernant le transfert et les vérifications d’identité. Les gardes qui m’accompagnent iront procéder aux premiers contrôles directement dans vos soutes. 

— Quoi ! Avant le transbordement ? 

— Oui, bien entendu… Cela vous pose-t-il des problèmes ? 

Les yeux de l’officier s’étaient légèrement bridés et Ukmar se sentit fouillé jusqu’à la moelle. 

— Mais bien sûr que non. Venez, suivez-moi… 

Lorsque, suivi par le garde noir, il passa sous le décompteur horaire, il ne restait plus que quinze secondes… 


CHAPITRE XI

Klowie regarda l’homme qui, malgré la foule qui l’entourait, hésitait encore à s’approcher du sas. L’inspiration lui traversa l’esprit d’une manière fulgurante ; il se précipita en avant. 

— Votre attention par ici, s’il vous plaît ! Nous allons former un nouveau groupe de cinq pour accélérer les opérations. Vous allez me suivre et nous allons prendre par les échangeurs thermiques pour éviter l’encombrement de la coursive centrale. 

Comme ceux qui étaient les plus proches se tournaient vers lui, il ajouta : 

— Vous ! Vous ! Et puis vous deux, là-bas ! Les autres, restez ici et attendez les appels… Je reviendrai dans cinq à six minutes ; constituez-vous en groupes de cinq en attendant. 

Le troisième, que Klowie avait désigné sans même l’avoir effleuré du regard, était l’homme qu’il devait assassiner. Celui-ci hésita une brève seconde. 

« Il m’a désigné… Il porte l’uniforme des techniciens du bord… Mais j’ai été pris au hasard, donc je n’ai pas à m’inquiéter… et c’est aussi bien que je n’aie pas à attendre, mêlé à tous les autres… » 

— Prêts ? Très bien : allons-y ! 

Fendant la foule, Klowie, plus mort que vif, mais retrouvant dans l’action quelque courage, traversa une partie de la soute et ouvrit une des écoutilles d’accès. Derrière, se trouvait un puits anti-gravifique qui permettait d’accéder au pont de catapultage. 

— Je vais vous demander à prendre appel d’un pied et de vous laisser flotter, fit-il hâtivement ; au niveau du pont 2, reprenez la rampe et arrêtez-vous. Allez-y ! 

Une femme en justaucorps à bande pectorale bleue et jaune s’éleva doucement. Klowie fit passer le second qui s’éleva à son tour, puis il changea négligemment de position pour que le Déviant soit le dernier à s’engager dans le sas. 

Les quatre colons s’élevaient déjà, suspendus à diverses hauteurs lorsqu’ils prirent leur appel. L’homme, maladroitement, commença à tourner sur lui-même. 

— Attendez : je vais vous stabiliser, vous tournez comme une toupie ! 

Effectivement, le Déviant pivotait doucement sur lui-même au fur et à mesure qu’il montait dans le puits, donnant l’impression de se vriller dans l’espace. 

Klowie attendit qu’il lui tourne le dos et brutalement lui enserra le cou à deux mains. L’homme se débattit aussitôt et avec une vigueur que n’aurait pas laissé supposer son corps malingre. 

— Ne bougez pas ! Restez tranquille, articula Klowie qui serrait de plus en plus… 

Quelques mètres au-dessus d’eux, la femme tourna la tête et ne put s’empêcher d’éclater de rire ! Les deux hommes avaient l’air de danser un ballet échevelé mais il était clair que le technicien de l’hypernef avait voulu aider le rescapé et s’était trouvé déséquilibré à son tour. 

« Ma parole, mais il a une force herculéenne, ce n’est pas possible ! » 

Klowie serrait les deux carotides. L’homme était agité de spasmes et de soubresauts et tentait désespérément de retrouver son souffle. Tout s’était voilé de rouge devant ses yeux et le sang carillonnait à ses tempes. 

— Allons, restez calme ! Vous voyez bien que vous ne faites qu’amplifier votre déséquilibre… Ne bougez pas ! Ne bougez plus ! 

Les ongles du Déviant labourèrent les mains nouées sur sa gorge et Klowie serra les dents pour ne pas hurler. Enfin le corps se détendit. Ils montaient toujours régulièrement et dépassèrent les autres fugitifs stabilisés au niveau 2. 

— Continuez dans la coursive, je vous rejoins ! leur cria Klowie d’une voix essoufflée lorsqu’il passa à leur hauteur. 

Vaguement rigolards, ils se mirent aussitôt en marche. Klowie ne put se stabiliser qu’en heurtant douloureusement du crâne le sommet du puits. Parvenu de nouveau dans la zone de gravité, il s’abattit épuisé sur le corps sans vie. 

Ukmar, lui, comptait les secondes. Le garde noir qui le suivait comme son ombre lui avait déjà adressé trois fois la parole mais il s’était enfermé dans un silence hautain et l’autre, vexé, n’avait pas insisté. 

« Cinq secondes… quatre… trois… MAINTENANT ! S’ils ne les ont pas tués maintenant nous sommes tous fichus… Et Wally qui s’imagine qu’on va faire le travail pour lui. Comprendra-t-il qu’il est seul ? » 

Deux ponts plus bas, Steefeld rattrapa l’homme qu’il devait abattre. 

— Où allez-vous ? demanda-t-il d’un ton rogue. 

Le Déviant se retourna. Il avait un visage maigre et anguleux, des pommettes accusées et un regard presque délavé. Sa peau, brûlée par l’implacable soleil du Tahar-Zohar, était presque noire et totalement parcheminée. 

— Eh bien… à la soute C : c’est là qu’on doit se rassembler, articula-t-il avec un léger accent traînant. 

— Alors pourquoi passer par les échangeurs thermiques, vous vous rallongez ! Venez avec moi, j’y vais aussi ! 

Sans méfiance quoique sur ses gardes, l’homme lui emboîta le pas. Les deux rescapés aussi. Ils revinrent près du blockhaus de cosmonavigation dont l’écoutille avait été laissée ouverte. 

— Attendez-moi une seconde, fit aimablement Steefeld avec un bon sourire. Un appareil à prendre et je suis à vous. 

Il pénétra en coup de vent dans le local et abaissa un levier. Dans un grondement sourd tous les panneaux d’étanchéité du couloir 17 s’abattirent comme des couperets. En même temps la sonnerie d’alarme retentit dans la sphère de télépilotage, affolant les techniciens préposés aux dépressurisations cataclysmiques. 

Le Déviant se retourna d’une pièce. Derrière lui il n’y avait plus rien ; rien qu’une plaque de blindage qui le séparait inexorablement des deux autres rescapés, médusés. 

— Mais… mais qu’est-ce que… 

Lorsqu’il fit de nouveau face à l’écoutille, il vit Steefeld surgir d’un bond au centre de la coursive, brandissant un thermique. 

— Non ! Noooon ! hurla-t-il. 

— Désolé, mais c’est TOI ou NOUS TOUS ! 

Un trait de feu ! Un grésillement bref ! Un corps qui bascule lentement jusqu’à ce qu’une seconde pulsation thermique le rejette en arrière : l’homme ne se vit pas mourir et tomba comme une masse face au plafond. 

Steefeld fonça immédiatement sur lui. Détournant le regard pour ne pas voir l’horrible plaie qui fumait encore, il tira le corps sans vie dans le compartiment désert et le dissimula entre deux casiers. 

Après quoi il provoqua l’élévation des cloisons étanches et s’approcha du premier interphone. 

— Zone 4 ! Ici Steefeld, j’ai eu un problème : je viens d’accrocher un des leviers de commande manuelle des cloisons d’étanchéité. Désolé ! 

— Eh bien, vous pouvez vous vanter de nous avoir fait une belle peur, rétorqua une voix rugueuse, on a cru qu’on venait d’encaisser une météorite ! 

Mais Steefeld n’écoutait déjà plus : il revenait lentement vers les deux autres réfugiés, paralysés par la stupeur. 

— Excusez-moi, c’était juste un exercice… Suivez moi : nous allons monter au niveau du pont 2. 

* 

* * 

Affolé, Thorn regarda pour la millième fois son chrono. Il vit le chiffre zéro s’y inscrire impitoyablement. Penché sur le praticable de visite de la soute A, il embrassa d’un regard atterré les douze ou treize cents réfugiés qui s’étaient levés, électrisés par l’appel d’Ukmar leur demandant de se grouper par cinq. 

Il songea qu’à cause de lui pas un seul de ces réfugiés, pas un seul homme d’équipage ne s’en sortirait vivant. 

La menace est trop grave pour le reste de l’humanité, avait dit Antegor. 

Il n’y avait rien à redire à cela ; même lui, Thorn, le comprenait. Il avait fallu des centaines de milliers d’années de civilisation tâtonnante pour parvenir à gommer la notion même de guerre… Ce n’était pas pour recréer maintenant, en 2113, une race « supérieurement douée » inévitablement génératrice de conflits futurs. 

— Non ! Non ! Non, je ne veux pas… Vous n’avez pas le droit ! Ahhhh… 

L’homme, dissimulé dans une zone d’ombre épaisse entre deux convertisseurs, venait de jaillir comme un ressort. Il se tenait la tête à deux mains et se tordait comme sous le coup d’une indicible souffrance ; son visage, un bref instant éclairé de biais par les plafonniers de soute, reflétait la terreur la plus absolue. 

— Non, il ne faut pas… Nous sommes les derniers… Les derniers… 

— C’est lui ! Le voilà ! s’écria Thorn. 

— Vous n’avez pas le droit ! Vous n’avez pas le droit ! hurlait l’homme, empli soudain d’épouvante. Nous voulons vivre… 

— Laissez-moi passer ! Laissez-moi passer ! 

Les réfugiés, agglutinés contre les portes où se formaient les équipes de cinq, s’écartèrent à la vue de son justaucorps bleu barré du pectoral triangulaire. 

— Ecartez-vous ! Ecartez-vous ! 

Il trébucha sur un corps allongé. 

« Ils lui ont passé le message, il sait ce qui vient d’arriver aux autres… IL SAIT TOUT ! » 

Haletant, Thorn atteignit enfin l’homme ; celui-ci tremblait de la tête aux pieds et claquait des dents. Des réfugiés, interloqués, faisaient cercle autour de lui, n’osant l’approcher. 

— Reculez ! Reculez ! leur cria Thorn en faisant irruption au milieu du cercle. Reculez : vous voyez bien qu’il est devenu fou ! 

Et fou, il l’était bel et bien. Fou d’épouvante s’entend. Son visage s’était décomposé au point d’en devenir hideux. Il tentait de crier mais seul un son rauque filtrait de ses mâchoires tétanisées par la terreur. 

— Suivez-moi ! ordonna-t-il en lui saisissant le bras. 

— Non ! Ne le laissez pas m’emmener ! Ne le laissez pas m’emmener ; il va me tuer… Il va me tuer comme ils nous ont tués tous… Aidez-moi ! Au secours ! 

Thorn savait que tout allait se jouer dans les trois secondes à venir. Ou il réussissait à mettre le Déviant hors de vue des réfugiés ou bien c’en était fini du terrifiant secret. 

— Ecartez-vous ! Laissez-moi passer ! 

Les rangs s’ouvrirent. La folie des autres impressionne toujours. 

— Laissez-moi passer, voyons ! Vous voyez bien qu’il a perdu la raison ! 

Entraînant sa future victime qui se débattait frénétiquement, il réussit à s’approcher d’une des écoutilles. 

— Qu’allez-vous lui faire ? demanda une jeune femme à la tunique émeraude. 

— Le faire soigner, bien entendu. 

— Ce n’est pas vrai ! Ce n’est pas vrai ! Il va me tuer ! Ils nous ont tous tués ! Tous ! 

— Ne soyez pas stupide, rugit Thorn. Pourquoi aurions-nous pris tant de risques pour vous sauver ? Allons, essayez de raisonner un peu ! 

D’un geste brusque, l’homme parvint à desserrer l’étreinte et s’arc-bouta les bras en croix, pour ne pas passer par l’écoutille dont Thom avait provoqué le soulèvement. 

— Non, souffla-t-il dans un râle, non… Ne m’abandonnez pas ! 

— Fichez le camp ! cria Thom à ceux qui s’étaient approchés. Fichez le camp ou vous perdrez votre tour. 

Mot magique ! Hâtivement, les rescapés de Perséus tournèrent le dos. 

— D’un uppercut à assommer un bœuf, Thorn éteignit le hurlement démentiel que poussait le Déviant et projeta celui-ci hors de la soute dont écoutille se referma avec son habituel roulement sourd. Il se laissa tomber de tout son poids sur les reins de l’homme, croisa ses deux mains sur son front et tira brutalement en arrière. 

Lorsqu’il entendit le claquement sec des vertèbres cervicales, il sentit une incoercible nausée monter en lui… 

* 

* * 

Deux timbres sonores résonnèrent ensemble. Ukmar sentit son sang se glacer : sur le premier écran venait d’apparaître le visage de Thom et sur l’autre celui, décomposé, de Wally. 

Derrière Ukmar se trouvaient deux officiers de la Force, venus mettre au point avec lui les derniers détails du transfert. Ils cessèrent de parler dès qu’ils perçurent l’appel. 

Blanc comme un linge, Ukmar leur fit face. 

— Je… eh bien, je crois que nous avons fini, messieurs. 

Le plus jeune, celui qui portait une triple étoile au niveau du cœur sur son uniforme noir, protesta : 

— Mais non ! Vous n’avez pas répondu à notre demande concernant les fiches vidéo-anthropométriques des euh… rescapés. 

— Laisse répondre ! Laisse répondre Oskwald ! lâcha le second officier. 

« Coincé ! Coincé ! Je suis coincé ! Thorn va m’annoncer qu’il a loupé son Déviant et Wally, rien qu’à voir sa tête, c’est fatalement une catastrophe », réfléchit Ukmar en un éclair. 

— Allez-y, répondez donc ! Nous avons tout notre temps ! articula l’un des gardes de mauvaise grâce. 

Ukmar se mordit les lèvres jusqu’au sang. Seule une petite veine bleue s’était mise à battre frénétiquement sur son front en dépit de l’extraordinaire tension qui le taraudait. 

— Ici Second officier Ukmar ! articula-t-il, utilisant des termes qu’il n’employait jamais, passez votre communication au troisième officier Colway, je suis occupé. Terminé ! 

Il poussa aussitôt l’autre jack. Avant même qu’il ait le temps d’ouvrir la bouche, la voix de Wally jaillit hors de l’ampli. 

— Non, Ukmar, c’est trop dur ! Est-ce que tu t’imagines ce que tu m’imposes ? Pourquoi moi ? 

— Assez, Wally, finis ce travail et n’en parlons plus ! 

— Mais… 

— J’ai dit : finis ce travail toi-même ! Toi-même, tu entends ? 

Il coupa la communication et se tourna vers les deux gardes surpris. 

— Ce n’est pas drôle d’être Second à bord d’une hypernef et d’avoir son frère cadet comme simple technicien de trajectographie ! Toujours en train de demander des passe-droits ! Et flemmard avec ça… 

Il leva les yeux vers le plafond lumineux d’un air excédé. 

— Allons donc voir comment les choses se passent au sas 3 ; nous discuterons dans le tunnel de transfert. Vous parliez des vidéo-anthropométriques ? Ah oui, je vais vous décevoir… Elles ont été faites a posteriori ; vous savez, il faut avoir vécu ces derniers instants de Perséus pour comprendre dans quelle… disons précipitation, le mot est très faible, tout s’est déroulé. Venez ! Venez avec moi… 

Malade d’anxiété, Ukmar força les deux gardes noirs à s’éloigner de sa console d’appel. 

* 

* * 

— Pourquoi faut-il que nous nous séparions, j’étais si bien avec toi… 

Wally ferma les yeux pour ne plus voir le visage gracieux de Virya. La jeune femme était assise sur la couchette et la froide lueur de Jupiter l’éclairait de biais. Elle avait relevé le panneau de plastacier et contemplait la vertigineuse perspective des étoiles. 

— Tiens, ils installent une deuxième pipe de transfert, regarde ! émit-il pour ne pas répondre à la question. 

— Oui… pour aller encore plus vite ! Cela nous laisse si peu de temps maintenant… 

Il se leva, la tête en feu. Dans douze secondes maintenant il lui faudrait agir ; douze petites secondes qui, mises bout à bout, mesuraient l’instant terrifiant entre la vie et la mort. 

Il s’approcha d’un casier. Sous les vêtements se trouvait le thermique qu’Ukmar lui avait discrètement fait passer une heure plus tôt alors que la jeune femme dormait. 

— Tu sais, depuis Perséus, on voyait mal les étoiles… Il ne faisait jamais vraiment nuit, rappela-t-elle, le nez collé au lympar glacé du hublot. 

Il effleura avec répulsion l’arme du bout des doigts, la palpa, identifia la crosse au toucher, trouva le sélecteur et mit le thermique sous tension. 

La jeune femme remua dans son dos et il retira la main du paquet de vêtements comme un enfant pris au piège. 

« Pourquoi faut-il que cette femme fasse partie de cette race « à part », pourquoi faut-il quelle ait été la descendante des rescapés d’autrefois ? » 

— Tu passeras à Altaïr ? demanda-t-elle, les yeux rivés aux siens. 

Il poussa un soupir désabusé. 

— Qui sait… un jour peut-être. Nous autres « commerciaux » allons partout, seulement nous ne savons jamais où à l’avance. C’est ainsi. « Sept secondes… Est-ce que ça ne finira donc jamais… » 

Virya ouvrit les bras : son visage exprimait une immense tristesse. 

— Viens, je veux être à toi encore une fois ! Viens… Dussé-je être la dernière à quitter ton vaisseau, je t’aurai aimé une fois encore ! 

« Seigneur ! songea-t-il écœuré, comme si ce n’était pas encore assez difficile comme ça ! (Il eut un sourire crispé)… Trois secondes… » 

— Tu sais, j’ai bien peur que… 

Tout à coup la jeune femme se dressa hors de sa couchette. Ce n’était plus Virya qui appelait à l’amour, c’était un félin, une panthère. Les yeux presque fermés, presque lumineux, elle poussa un cri strident. 

— Wally ! Wally ! Qu’as-tu fait ? Wally, où sont mes compagnons ? Assassin… 

Elle se rua sur lui, les ongles en avant, la bouche déformée par un rictus sauvage. Il arracha l’arme de la pile de vêtements si brutalement que ceux-ci giclèrent dans toute la cabine. 

— Virya, arrête ! Pas un pas de plus… 

« La tuer ! La tuer tout de suite… » 

Statufiés l’un face à l’autre, ils s’observèrent, désespérés. 

Brusquement elle prit son visage à deux mains et se mit à sangloter. 

— Vous les avez tués, oui, tous !… Et maintenant ?… Pourquoi ? Pourquoi, hein ? Nous ne demandons qu’à vivre. Est-ce notre faute si nous sommes ainsi ? Est-ce que nous ne sommes pas vos descendants nous aussi ? 

Le thermique tremblait dans sa main lorsqu’il leva le bras dans un formidable effort de volonté. 

— Adieu, Virya… Tu sais bien qu’il n’y a rien à répondre à ça ! 

— Mais, Wally, toi et moi, rappelle-toi quand tu m’as sauvée… 

Son doigt se crispa. Il détourna le regard pour ne pas voir l’éclair blanc ouvrir le merveilleux corps comme un scalpel fou. 

— Mais, est-ce que nous ne pouvons pas vivre ensemble ailleurs ? demanda-t-elle d’une voix blanche. A Perséus nous y arrivions bien… 

— Tu sais bien que non… Vous êtes devenus génétiquement supérieurs à nous et c’est pourquoi nous devons… Oh, et puis à quoi bon ? Tout ça, tu le sais bien, soupira-t-il en laissant l’arme retomber. 

Il s’approcha de l’intercom et sans même regarder le rudimentaire clavier composa le numéro d’Ukmar. 

— Non, Ukmar, c’est trop dur, balbutia-t-il, est-ce que tu t’imagines ce que tu m’imposes ?… Pourquoi moi ? 

— Assez, Wally ! Finis ce travail et n’en parlons plus ! 

— Mais… 

— J’ai dit : FINIS ce travail toi-même ! Toi-même, tu entends ? 

Dans un claquement bref la communication s’interrompit. 

Debout au pied du filet magnétique, Virya n’avait pas bougé. Peut-être avait-elle eu la prescience que si elle s’était ruée vers lui, elle lui aurait donné l’excuse qui lui manquait pour l’abattre. 

— Qu’est-ce que tu attends ? Tue-moi puisque c’est ce que tu veux. 

Wally détourna les yeux. Elle eut un lent sourire. 

— Tu n’oses pas, n’est-ce pas ? 

Il secoua la tête et se laissa tomber sur le filet magnétique. Elle aurait pu se jeter sur lui à ce moment-là et lui arracher le thermique ; elle ne le fit pas, se contentant de s’asseoir à ses côtés. 

— Je crois qu’il y a une solution, avoua-t-il enfin. 

— A quoi bon, je suis seule maintenant… Je ne les « entends » plus… 

— Personne n’a jamais communiqué le chiffre total des rescapés de Perséus à la force G… Ils ne s’apercevront donc pas si tu n’embarques pas à bord de leur vaisseau. Ici je n’aurai qu’à dire que… eh bien, disons que je t’ai expulsée dans le vide après t’avoir exécutée. C’est ce qu’on devait faire avec vous tous. Ukmar me croira, il me croira forcément : Ukmar et moi sommes comme des frères… 

Elle posa la main sur son épaule et leva la tête vers lui, mais il s’écarta doucement. 

— Viens avec moi, je vais te conduire au secteur 7, c’est sur le pont 3, c’est là-bas que sont stockés tous les cœurs radioactifs qui donnent l’énergie intérieure du bord et notamment pour la climatisation. Personne n’y va jamais ou presque ; uniquement pour de rares contrôles de routine. 

Ils se levèrent tous deux. Wally jeta le pulsator à l’autre bout du silo. 

La coursive était déserte aussi loin que portait le regard, c’est-à-dire jusqu’au puits d’apesanteur. Seul un robot-serviteur en train de relever les paramètres d’un senseur automatique ronronnait à quelques pas de là. 

Wally recula. Derrière lui Virya attendait, folle d’angoisse. Il passa vivement la main derrière sa nuque ; le baiser qu’il plaqua aux lèvres sèches de la jeune femme leur fut presque douloureux. Douloureux et pathétique. 

— Tu verras, lui souffla-t-il, les lèvres à toucher les siennes, la vie est possible pour toi… L’essentiel est que ce cosmocruiser maudit s’en aille ! Après, nous prendrons d’autres décisions. Après tout, tu n’es pas forcer d’enfanter, n’est-ce pas ? 

Il vrilla son regard dans les prunelles de la jeune femme et lui dédia un sourire rassurant. 

— Suis-moi à une dizaine de mètres, fais exactement ce que je fais. Si je lève le bras, alors réfugie-toi derrière la première écoutille : je reviendrai t’y chercher. 

Il déboucha dans la coursive et ajouta : 

— L’essentiel est de gagner le pont 3 ; après, nous serons tranquilles. 

Tous deux tressaillirent lorsqu’un groupe de techniciens des propulseurs photoniques débouchèrent, mais ceux-ci ne leur accordèrent aucune attention. 

Enfin, au terme de vingt secondes qui furent autant de supplices, ils parvinrent au puits anti-gravifique. Lui-même fit un pas dans le vide et commença à s’élever, lentement, parfaitement stable. Sous lui la jeune femme en fit de même. 

Au fur et à mesure qu’ils « s’élevaient » les mille bruits de la grande hypernef se faisaient plus étouffés, moins nombreux. Il est vrai que peu de monde venait sur le pont 3 où régnait traditionnellement un froid polaire en dépit des réchauffeurs de coque. 

« Après tout, Ukmar comprendra. Le commandant Antegor a toujours ignoré leur existence… Elle restera deux ou trois cents heures confinée dans le secteur 7, après quoi je la ferai redescendre dans le silo et j’en parlerai à Ukmar… » 

Il hocha la tête, satisfait, presque soulagé enfin. La formidable tension qui l’avait supplicié des heures durant l’abandonnait enfin pour faire place à un calme sécurisant. 

— « Oui, Ukmar me comprendra ! Et puis quoi… Il suffira qu’elle n’engendre jamais pour que cette « race » s’éteigne avec elle. Elle ne fait courir aucun risque au reste de l’humanité… Aucun ! » 

Rassuré enfin, presque joyeux par ce qu’il venait de découvrir, il se retourna. 

Le corps écartelé de Virya tourbillonnait follement sur lui-même deux niveaux au-dessous de lui. Elle n’avait même pas pu crier lorsque le jet de lumière cohérente lui avait littéralement scié le dos en diagonale. 

Tout en bas, au niveau du pont A, se trouvait Ukmar. 

— Je savais bien que tu n’y arriverais pas, Wally ! 

Comme celui-ci restait sans voix, il ajouta : 

— Et je savais aussi que tu finirais par prendre cette folle décision ! 

Ukmar prit son appel et flotta rapidement vers le corps sans vie que le tournoiement drapait dans ses longs cheveux roux. 

— Vite ! Aide-moi à la faire disparaître… Presse-toi avant que quelqu’un ne vienne ! Il y a des gardes noirs partout maintenant… à croire qu’ils flairent tout ! 

Wally s’accrocha à la paroi, fasciné par l’horrible cadavre désarticulé et à qui l’apesanteur paraissait redonner une sorte de vie surréaliste. 

— Ukmar… si au moins je pouvais te haïr pour ce que tu viens de faire, balbutia-t-il, ah, si au moins je pouvais te haïr !… 

Au même moment le commandant Antegor appela le central des transmissions. 

— Alors, oui ou non avez-vous pu remettre la main sur le Second Ukmar ? 

— Non, commandant, c’est à peine croyable, nous l’avons appelé dans chacun des secteurs, renvoya une voix fluette. 

— Impensable ! Impensable… Et juste au moment où l’évacuation commence ! Ça, c’est un comble, alors… 

FIN
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